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, .Approlllttion dt~ ·Perl Pro'Uincùel. 

J E (ouffigné Provincial de la Comptagnie 
de Je fus dall5la Province de France,. per

Jrets au Pere Jos. FR. LAFJTAU de la m~me 
C>mpagnie , de fat re imprimer un L1 v re 
qt"il a compofé, intitulé, Mœurs dts Sa~J'IIa· 
ff Amtriquaznj, comparits tJ(jX Mœurs dts prP4 
mtrs temps; lequel Livre a été lû & approuvé 
p•r trois Théologiens de nôtre ComEagn.ie s 
cr foy de quoi j'ai figné la préfen.te l1ermif .. 
~~n. A Paru ce 1 5. May 172.~. 

PAUL BODIN. 

---------------------------~ 

J, A Y lü par ordre de Monfeigneur le Garde 
des Sceaux un Manufcrit intitulé, Mœur

1 
•ts S•u1"tltS Amtriquains, cDmpartes aux Mœur1 
~~s prtmitrJ ttmps , _dont on peut permettre 
l.ampieSion, A ParlS le 1 ~. A ou ft 1 711. 

CHERIER~ 



EXPLICATION 
DES 

E T 
PLANCHES 

FIG{JRE 
CONTENUES. 

DA N S L E 1 I I:.. T 0 · M E.,. 

PL ANCHE I~ . 

C ET T P. Planche nous met au fàit des· pre...
rnier s· habillernen~ des ho,m~es,, & de leurs• 
parures-, de ce qm a donne heu a la fable de:f> 

Satyres, & de l'idée fymbolique qu'on avoir atta
chée au..x cornes des animaux. Des trois premiere!• 
Figures ,.celle du- milieu reprefente une His cotffée' 
de la dépoüille d'un Taureau avec fes cornes & fes 
oreilles. Cuperus in H ~~rpocratc, pag. 10 9· A. fes· 
tôtés font un Jupiter Ammon 1· & un Lyfin·,achus. J·· 
avec des cornes à la tête , attachées comme fi elles 
étoient inhérentes. La Chauffe! Mu[. Rom. f ee. pri· 
mâ. Tab. 4· & I9• Les Figures du fecot:d rang. 
nous funt voir. deux Satyres. 5· tels que les repre
fentcnt les anciens monumens. Ils font entre la Fi-. 
gure d un ancien Germain. 4. C omm mt ~ire de Cc.
far de ta nouvelle 'Edition a' .Angleterr•, pag. 13 8 ., 
& celle d~un Ameriquain. 5· tel qu 'ils ont ceûtume· 
de fe mettre lor[qu'ils vont en guene. Les figures dll_ 

3e. rang nous montrent une continuation des idée~ 
des premiers temps dans les Cimiers des Ducs de: 
Bretagne. 7. Vulfon dt lFJ C11.'ombiire :- T heiÎtrl• 

Tome Ul. a . 
/ 
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EXP~YCATION 
i•rrurmmr, Tom. 1· pag. 4 9. & d'une a.nci~n~e 
:famille de F!aodres. g, Recherche des Anttqrutes,.. 
& N oblcffe de Flandres de l'Epinoy, Liv. ~· PC!.X· 
3 11. Le médaillon du milieu repréfente un Pnnce ~e 
la Maifon de Frat:ce combattant dans un rourno1s 
comre no Duc de Bretaane , l'ut, & l'amre a fon ca{;.. 

b l que lurmonté de fon Cimi~r. VulflJ~J di lt~ Co ctn-
~ere, loc. cit.. 

J> L AN eH Ji I :r. 

On voit ici nn dérail des habiiiemens !t des orne
mens des San v ages. 1. 2.. Figures de Sauvages des 
Nations lroquoiCes & Huronnes vérus à la moderne, 
.homme & f::mme. 3· 4· Figures dès mêmes vêrus à 
J'antique. 1 Co:lier des Anciens auquel efi: pendu ce 
~u'on nommoir Bull11 chez. les Romains. La Chat.f. 
Mu[. Rom.[eif.. J· Tab. 6. 6 Collier des Sauvages 
zaquel efi: attachée une granrle piéce de porcelaine, 
para llele à Ja Bttl's des Rom :tins. 7. Col\ier des . 
.Anciens , para..! leie à ceux que portent les Sauvages. 
& qui fern ble a v.oü été de même rnaüere. M ontfnu.
•cn. A nt. Expl. Tom. J. Planche 1 J7. pag. z. 6 g._, 
2. BralTelet d.: porcelaine travaillée en pecits Cylin
dres. ~. Caraco!is des Cara'ibes ou Sauvaaes Meri .. 
d. b 

Ionaux. 10. ~ca petun des Sauvages Septenrrio-
caux. II. & t 2.. les den x parties des Brodequics qu& 
les femmes Caraïbes des Antillc$ mettent .au-dt>f
fus & au-de!lons du gras de la jambe, & qui fo11t 
pour elles une marque d'ingenuité & de libené. 

p L A N C H i 1 li:. 

La Planche~· nous met fous les·yeu~ les Pdntures. 
C::aufiiques & Hi~ro~lyphi<1ues. 1. Pitre ancien Theo
dore ete Bry !ndia Occid. PMt. t. leon.. 1. 2.. Sauva
ge peint, ~aral!ele an Pitl:e reptéfenré dans la Fi
~ure prc:m1ere. Creuxiu.s ~ H.zft. Cana.d. P.ag. 

7
}) 



DES PLANCHES .t'i' FIGURÉ5'. 
Entre ces deux perfonnages c:ft on Sauvage de l'A .. 
merique Seprencrionale , 3· gravant fon portrait !iur 
pn arbre, & écrivant à fa maniere ce qu'il veut fairè 
~Oi~noîue par cette efpece de monument. Dans r~ 
bas de cette Planche fonc dét~illées ces (orres de pein"" 
tures, dont chacune peut être regardée comme und! 
Lerrre. la premiere porte que le Sauv3ge nommé leSf 
tfeux Plumes, a-. b. de la Nation de Ia Grue~ , c. & de; 
la famille du 13œuf fauva~e , d. ac corn pagné de 1 ~. 
Guerriers , h. a fait un prifonnier, f & enlevé trms; 
chevelures, g. au fixiéme voyage qu'il a fair pour· 
aller en guerre,k .. & au· quatriéme oà.· J a comms.1d& 
le pani, i. Dat~s la feconde il efi dir , que le Sauva_, 
ge nommé les deux fléches , a . b. de la nation dl.i 
Cerf, c. & de la f.unille du Loup, d efi allé en Am
ba!l'ade ponant le Calumet de paix chez la Nation' 
de l'Ours, e. accornp~gné de Jo. perfonnes. h. DlnS> 
I'une & dan-s l'autre Figure le Sauvar,e efi non-feule
ment reprefenté par fa figure hieroglyphique, mais- · 
il ell: encore peint dans fon egtier , daes la premiere' 
atec fes armes. , '· t ~ & dans 1~ fewnd~ tenant le Calll-
met & la Tortuë f. · 

pL A NC H B 1 V. 1J 

On a gravé dans cette P:anche d'eux m~nages de~ 
.Sa-uvages-de l"Amer:que Mer'dionale & S"p.emrie-
uale. Le Cabanage des prerniet sert llDC ca:e en for-· 
me de Carbet dont on ne voie qu'un~ moitié; un Ca-
1'aï-be y eil rurpet:du dans fon Ham<1C fous lequel e~ 
un p~tit feu. De cir.q f~mmes Caraïbes , l'_uee rariJ.l~ 
~e manioc , l'aune l'écrafè , la troifiéme pa{fe la fa~ 
rine du manioc par un hibichet , la quatriéme fait Ie· 
pain de Caff.ave, & la cinqniéme pone du bois pou~· 
Jaire boüillir la marmitte. Le Cabanage oppofé re
préfente une Cabane I_roquoife ouverte , où l'on voie: 
une femme fa1fant la (agamiLé, un enf,mt qui fait rô:. 
~ un Foilfon 36 un éllY. de bled d'inde. Hors de ,W 

a.J. 



Z:XPLlCA"FtON· _ 
€ahane font trois femmes, la prerniere pile le blet! 
d'inde dans une pile de bois, la feco.nd; 1'-écrare ~ntr~ 
ilc:ux pierres grain à grain, & l.a tr01fieme. t.rava1lle ë 
lln (ac pour mettre des prov1fwns à'e fanne ;..au ~a 
de la Planche fOnt <Yravés quelques épis de blecrd'm
t1e, Ia plante du m~nioc & une parate ; à l'autre ~x
némité efi une prefl'~ pour féparer le fuc dit mam~c 
f:Iu'on expr-ime au ffi avec un:)couleuvre, dont on VOlt 

"ne figure pend~nte à l'un des bou.ts du Carbe.r. 

IGJ 

tette plarche.efi dHhibuée en leme fu jets-. Le pre
Jnier repréfente le Con feil general des Floridiens ,& 
l'épreuve des Guerriers propres à faire la- çampagne. 
le Cbâ affis {ur Con Trôn~, efi au- milieu des An
t: Îèns, des Notables , & des Devins qui y paroiflcnt 
di!lingués par leur manteau ; un homme debout les 
Jt,H::tngue, & porre en[uire à chacun Ja Coupe de caf
Ji ne qn'il doit avaler. Les femmes d'une parc prépJ.
Ien.t la caffine, & de l'aune on voit un de (es hem
rues habiiJés en femme 2 que j'ai dit être femblab~es 

,. iilUX Prêtres de Cybéle ou de Venus Uranie, & que 
les Européans ont nommé les Hermaphrodites. Je 
m'étois perfitadé d'abord que ce nom leur avoir été 
.clonné par les Européans , trompés & [éduits par 
<]uelques apparences, qui les a voient induh dans 
J'erreur de croire qu'ils étoient Hermaprodircs réel
lmem & de fait :mais je commence à croire qu'il 
faut qu ïl y ait quelque fondement de cette erreur 
dans le nom même que ces Peuples donnent à cnte 
forte de Prêtres , pour marquer precifément leur 
état mixte , de l'homme dans la réalité , & de la 
femme dans leur profeffion , & d.1ns l'habillement 
~u'ils ~ortem comme l~s fe~mes: ce qui fait un 
compofc: androgyn~, ma~s qu1 efi purement-fymboli-
4!-Ue. Herodote rn auronfe dan~ ce fenrime

11
c · car 

11u Liv. ~· N. 67. il appelle Androgynes. ce'nai}~ 



DE$ PLANCHE$ ET FIGUÏU~!. 
hommes p~rmi les anciens Scythes qu'on nommo'i'è 
'Enarées 1 qui étoitnt habillés en femmes , &· qui 
étant déYoués au culte de Venus-Uranie , a voient 
r.e~û d'elle une maniore de divination partic.uliere; 
ces hommes fe rapportent fort à cerre eCpece d'A· 
meriquains. Le fecond fu jet repréfente la maniere de 
faire la Chica, l'Ouicou ou Caouin, & la maniere de 
le boire, ce que les Fran~ois ont appel lé faire un vin. 

Les Devins y_ font pareillement fpecifiés par leur 
manteau. 

PL.ANC.H1 Vf. 

Certe Plancl1e dl auffi àifiribuée en deux fujets. 
~e premier efi une danfe de R-eligion des Peuples de 
la Virginie. Je n'en ai point padé, parce qu'il en eA: 
fait mention dans la Relarion cfe Smith, & dans tou
t.es les Relations de la Virginie. Le fecond efi: une ré
eréfent~tion d'une partie de la danfe des Brefiliens. 
décrite par le Sieur de Lery, & que j'ai ra.p.portf:e 
à. la page qui y répond. 

PLANCHI Vl . I~ 

Maniere de faire le fucre d'Erable. tes femmes oc
cqpées à J.ller chercher les va;ffcaux, qui font déja.. 
pfeins de l'eau qui coule des arbres, portent cette. 
eau, & la verlenr dans des chaudieres qn'on voit Cur 
le feu , & aufquelles une femme veille, tandis .qu'une 
autre affire, p~crit avec les mains cette eau épaiffie , , 
& en éta.~ d ·&re mife en confifi:ence de pain de rucse. 
Au-delà du Cabaoa<Ye & du Bois , paroifiènt les. 
champs, tels qu'ils f~nt à l'i[uë de l'hyver ; 0~1 y; 
voit les femmes occup0es à leur donner la prem1ere: 
fa ~on, & à femer leur bled d'inde de la ma.uie~e do~ 
j7 1' ai marq~é à la ~· 6 ,;o 
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EXPLICATION 

'PtANCHli VIII. 

Cette planche divifée en denx Îu Jets , fait voi 
dans celui d'enhaut nn ancien Marcoman tout ar 
d'ofier paral!ele à un Sauva <re armé au ffi de bois 

' b . d'écorce de pied en c:ap. Le Martom61n eft prts 
Commentaires de CE{ar de la ntJU'rieLle Ed. t 
If' Angleterre, p-~eg. 30. & le Sauvage, dt! Poyagcs 
lie Champlain, Edition de Paris 16; 1. pag. 1 91. 
Emre Cfs deux perfonnages eft la Buchettt ou le fi.
~nal de I'enrôlemenr dfs Sauvages, paralle!e aux 
fymboles de l'Antiquité qu'on nppelloit TtjferA. t 
donr j'ai donné quelques Figures. La prem:ere cft un 
fymbole des Chrétiens. Cnbinet de {~tinte Genevie
'Ue, p11g. J.. Fig. 6. les autres font tirées de L~t 
Chauffe Muf. Rom.feét. f· T11-b. 8. La Médaille qui 
cft au bas , repréfenre une femme tenanr d'une main 
un de ces fymboles, & de l'autre une corue d'abon
dance avec l'Infcdpdon LI·BERAL!T as A UG. Elle dl 
Je B.llbinlls. Ces fymboles fe trouvent en plulieurs 
a·utres Médailles des Empereurs. Le fecond fu jet re
ptélenre un pa ni de Guerriers forcant de leur Village 
à la file les uns des autres. Leur Chef eft à' la têt~ 
chantant ra cha.:1lon de mon. 

Les denx P;anch~s fuivames concernent Ia naviaa.-
tio.1 d~s Peupks de l'Amel ique. ~ 

pL AN CH B 1 X. 

D.tns le premierîujer que cette Planche préfellte, rr un canot drs E~R.imaux , tel que je J'ai décrie <l 
a. page 10 f. Au- defrus [o,,r gravés quelques mo

n?rnens de l'an~ienne E-g,ypre, ~ù l'on voir de peries· 
~lt~a'lx de papler , paralleles à ceux d'écorce do.:t 
e (er vent les Sau V<ages. M on.tf.Htcon , A.'nt Exp li 
T~ ·n. ~· Pla;uhe I+t. pag. If o . Le Cujecd'en bi; 
f.Uc Yolr un radeau de courg,es féches,. vuidée$ & 



DES PLANCHES ET FIGURE S. 
bi~n bouchées , an-ddfous duquel efi peint un habï~ 
tôlilt du Pérou conduifant une Balze. 

pL AN CH.& X. 

Saults & Cafcades. On voit ici les Rivieres îe pré
•ipit er felonies divers degrés de la. hameur des Ter• 
re-s. Dans l' éloignemt nt fe pré (ènre u: ede ces cata
raél:es que leur exuéme élevarion rend impratiqua
bles. L~s Sauvlge5 obligés de quitter le lit de la Ri
viere beaucoup au-ddfÙs de la chûte, y foot porra
ge de leurs canots & de leurs ét1uipa?,es pour venir 
la reprer.dre au-ddfotts. la. Riviere dans un fecond 
Jir égal & de niveau, cou!e tranquillement devant un 
village, at1prés duqnel on difiingue fur une pointe 
avancée deux Sauvages qui travail lent à une pyro
gue , deux ca.::ocs de !.1 faç.on des Abenaquis , & un 
autre de celle d~s Outaouacs Au- ddlous eft un 
rapid{' qu'on peut f:1.u•er. Deux Sauvages le de fe en
dent & deux autres remontent terre à tene en pi- · 
'luant de fonds. 

PLANCH 1 XI. ISO 

Voyage fur les r:eiges & campement d'hyver. Les 
.5auvages paroiffenr ici, ks ur:s ponant leur équipage 

· fur des bretelles. & les aJtres le tirant aprés t·ux Îtu: 
leurs traînes. Le Gr a vrur a oublié de les envelopper 
de leurs fourrures, a1nfi que 'a faifon le demande. 
D'aurres arrivez au lien du rendez- vous, drdlè'nt le 
Cabanage. Q1elques-uns s'occupent du foin de drd:.. 
fer la chaudiere , de couper du bois ; & quelques au
tres font du feu à leur maniere par la Tertbr.uion. 
La Raqnene 1u'on voie eu !"air) cft Eo_rt bien faite&: 
fon re.lfemblaute. · 
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~XztLICATIOrJ. 

P t A N c a a. X 1 f:. 

Siége d·ün Fort ou Viliage pali.lfadé .. ta ;Jane-he 
s•explique par die-même~ &-n'a pas befoHl d uue plus 
a-mple explication. 

PJ..ANCH.l Xlll, 

_ Corduite des prifonniers , 8c leur enrrée dans Ie 
Village. Le premier fu jet repréfenre fa maniere d'ac
tacher les Efdaves, & de les garder pendant la nuit. 
On voie à côré un des Guet>riers qui pa[e une cheve
lure, & la prépare de la maniere dont ils ont coût u
rne de préparer les· peaux & que j'ai expliquée à la 
pag. 19.le fecond fujet fait voir les .Efclaves e.xpo
fés à la mauvaifè reception qu'on letu fair à leur ar
rivée dans les Villages· de leurs V~1in.gueurs ou des· 
Al·liés de cenx-ci. La marche commence par ceux 
~parei des Vainqueurs qni portent les chevelures, 
f.UJvenc trois pri!onniers, qui tiennent en main la Tor-
ru~ & le bâr~n orné de plumes de Ci3ne. L~s gens du 
'l1Jiage ranges en deux hayes. &armés-de bâtons, y 
font difpofés à les bien recevoir, 

Hit~ de l'Explic4tion des Planches Ô' Figtt
r-u. Ju troijiéme Tomt. 

MœuRs 
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DES PREMIERS TEMP~ 

ia------------------.... 
Occsspati•ns des Homrms dans le Villagt . 
...-..---- 'Ho MM E né pour le travail, lan

gutt & s'ennuye da~s le repos. Il 
lut faut une occupauon; s'tl n'en · 

·~~~LI a point , il en cherche & s'en doOt
~ ne , & fouvent au défaut d'une 
meilléure, iJ s'en fatt une de s'tnquiéter, oa 
d" inquiéter les autres. Cette propofition , qui 
eft affez exaétement vraïe de la plûpart des 
hommes chez les Peuples de l'Europe en qui 
l'on remarque beaucoup de vivacité & beau
coup d'aébon,ns: l' .cft pas tout-à- f~üt tant p~( 

tum~ Jll. A 

.. 
# 



.2: M 0 lHY tt s D ~ s ~ A 'Ç' v A G ! s . 
traport auxSauvages de 1 A~ncnque.Ceux-cl fe 
font un honneur de leu~ otfivere; La pare{f~, 
J'indolence, la fàinéanufe fonr.dans leur gout 
& dans le fon~s d~ leur c~raét~r~ : de, forte 
que n'ayant 01 fctence~ nt mcuers, n ayant 
plus d•ai lleurs , ou prefque plus les exerctces 
réglés du temps palfé qui pouvment les tc nu; en haleine ) ils font les gens du 1110nde les 
plus defœuvre:t; & fi l'on en excepte certai
nes petites chofes qui ne leur demandent pas 
beaucoup de t~ml?s, moins encore de (ujent
tion & d'apphcauon, tls font prc{que rou
jours les bras croifez, ne faifanr autre chofe 
que tenir des A!femblées, cJ.:lanter, manger~ 
joiier, dormir, & ne rien fatre. 

Q\1clque dure que _fût la vie des Laced 
1noniens & des Cré~c1s , & quelque précau ... 
tion qu'eu{fent pns les Légl.flareurs de ces 
Républiques, on peut dire neanmoins que 
31~ayant que la guerre pour objet , & aya,nt 
banni de chez eux les Arts, l'Etude des Scien. 
ces, leur vie ét:oit propreJnent UIJe vie oifive 
& pare!feufe, laquelle fit donner à ces der
niers, par un Poëte dont parle S. Paul , '*' le 
terme injurieux de Vent rn Pigri , qut donne eri 
deux mots une idée parfaite de cette fainéan .. 
tife, ou ils étaient tombez, fur-rour aprés 
Gll.~ s·ér~n~ re.Hich~z de la. rigueur de leur pre
llllere dtfctplln~, lls fe lattférent emiéreme 
énerver par la molleife. 

Les_occuparions de leur compétence les plus 
laboneufes fonr , de dretfer les palitfades de 
leurs Fons, de fatre ou de réparer leurs Ca
banes .' de prépar~r les peaux: dont lls fon 
leur vctemens , de rravailler à quelques petit 
J11eu_bles domefbques, de mettre en état leurs 
tq?Jpages de .Guerre, de Chailè ou do Vê .. 

P, flltJl· ad '[Jt1 caf,Jo 'Pd_':., • 



.. A M E P .. r QU A t N s. 
che , enfin de s'orner , & de fe mettre fur leur 
propre. 

Des ~·if/ages. 

Ils choififfent aifez bien l'emplacement de 
leurs V 1llages. Ils les fi tuent , autant qu'ils 
peuvent, au milieu des n1eilleures Terres fuc 
quelque pente éminence , qui leur donne 
vüë fur la Campagne, de peur d'être fur pris,. 
& au bord de quelque rU1Jfeau, qui, s'li dl; 
pofiible , ferpente à l'entour , & faife co1nn1e 
un foifé naturel aux Fortifications que l'Arc 
peut ajoûrer à un rerrain ,lequel fe défende 
par lut-même. Ils ménagent .au centre de leurs 
V1llages une place alfcz grande pour y renie 
des atfemblécs : Les Cabanes y font afièz fer~ 
r.ées les unes contre les autres, ce qui les expo
fe à un danger .continuel du feu , la mauére 
en étant aulfi combufbble qu'elle l'dl:: Leurs 
rues font peu allignées ) chacun bâtitfant oU 
le-fol lui paraît plus propre & moins pier-
reux. · 
• Les Villages les plus expofez à l'Ennemi :) 

font foruiièz d'une Palllfade de quinze à 
vingt pieds de haut, & compofée d'un triple 
rang de pieux, dont ceux du milieu font plan
tez droits & perpendiculairement:, les autres 
font croifez & entrelacez en maniére de che .. 
vaux de fnfe , & doublez par~ tout de gran
des & fortes écorces à la hauteur de d1x ou 
douze pieds. Ils pratiquent en dedàns le long 
de cerre paliifade, une efpéce de banquette 
ou de chemin des ronces tait âVec des arbre' 
couchez en travers, tout joignant la paliifade, 
& qui portent fur de groffès fom;.chettes ~e 
bots fichées-en terre , ils y ménagent de d1f
tance en dlftance des R{doutes ou des Guéri-

... ...A•l. 



~ MortritS nEs SAUV.AGl!S _, 
tes qu'ils rempltffent en ce-t~1ps de Guerr~ de 
pierres pour fe défendre de 1 e(calade, & d eau 
pour éteindre le feu. On y monte pa~ des 
troncs d'arbres emaillez par degrez qui leur 
{erve nt d'échelle, la paliffade a au ffi [es ou
vertures pratiquées en gui!è de ~reneaux. 

La nature du terrain détcnntne la fi gu re 
de leur ençetm:e. Il y en a de Pol y go nes ; 
mais le plus gr.and nombre fe: nt .de .fi gu re .. ron
de & fphéuque' comme rewtent la plupart 
des Villes apciennes. La paliffade n'a qu'u
ne iffuë par une porte étrone, ~ placee de 
biais qui ferme avec des barres de traver[e, 
& par o{J. l'on eft contraint de paffer de cô
té. Ils ont foin auffi de laiff~r un aifez grand 
chemin entre la palilfade & les Cabanes. Ces 
VHlages font peu fournis , & les plus gros 
n'ont gueres au-de {fus de cent Cabanes, d~un, 
de trois , de dnq , ou même de fept feux , 
dans lefquelles tl y .a quelquefois plu11eurs 
tnénages. 

Les Sauvages de l'une & de l'autre Améri
que fe fortifient à peu prés de la même manié
te; mais il dt moins ordinaire à ceux de la 
Méridionale, & _gé~éralemem aux Peuples 
errans de recounr a· ces fortes de fonifica
ttons, à moins qu'ils ne {oient aétuellement 
en guer~e, ~ qu'ils ne foient fort cx~ofe~ 
«lUX lnfultçs de leurs ennemis. 

J)es cab~tnts. 

ùs C.aban~s d~ toutes ces Nations font en .. 
core auJourd hut la montre de la pauvreté & 
de la frugalité des hommes nez dans l'enfan
ce du Mo~de; & fi l'on ~n excepte les habi
t~ns ~l:l Perou_ & du M~xtque, quz bânffojent 
~e r-..cnes malfous de plet~e' où ll n'y a voit ni 
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magliincence, ni art, m commodité , & quhl~ 
c1ucs autres Peuples de leur voifinagc, q ui foi'H; 
à leurs demeures un enduit de chaux ou àe ci
ment affez palf~ble, tour le refte des N ations 
fau v ages n··a que de mi féra bles cafes· OU chau
miéres, connuës dans l'Antiquité fous le non1 
de M aparia ou Tl'turia, lefquelles font toutes 
propres à donner un:;: idée parfai te de la mi. 
fere. 

Les Auteurs nous p~ignent tes premiers· 
Hommes·,comme n'ayant pour toute retraite 
que les troncs des rochers ou le creux des ar
bres. Qy'ont ajo uré à cerre premiére barba
rie les Peuples du Nord de l'Amérique , & 
ceux du Sud qui habuent dans les Pai's fujets 
à être noyez par de fréquentes inondations ?: 
les Eskimaux, les Sauvages du Détroit de 
D.wis , de la N =ouvelle-Zemble & les Cali
forniens, fe retirent dans des Cavernes que 
la- nature leur a p·réparées pour leur en· épar
trner la peine , ou en font d 'artificielles dans 
Îefq uelles ils pa (fe nt un hyver fort long pre{
que fans- en fort ir :peu dtfrërens des bêtes qui 
fe crellfent des Tanntéres : au lieu que pen:.. 
dant l'Eré ils couchent en pletne campagne 
fous les arbres, ou rour au plus fous quelques 
Cabanages fltts de peau~ de Loup Marin. H 
faut qu~tls foiem bien endurcis & blen faits 
~ux injures de l'air pour pouvoir vivre de la 
forte dans des climats· auilirigourellx. Sur les. 
bords de l'Orénoque ,.du fleuve des Amazo
nes & en quellJll~S· autres endroits , on voit- · 
des V ill ages en l'air au milieu· des· Palus &~ 
des Maréèages. Us'èleve dans ces Païs noyer: 
des palmes d'une hauteur prodigieu(e qui' 
croilfent fort prés les unes des autres. C'e{l;· 
for ces palmes que les Naturels du païs con. 

· Atuifent leurs. habitations. Ils lient ces ac--
. .A7 . 
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bres l'un à l'autre par des poutres tranfverfale~ 
& édifient fur ce plancher élevé de v1_ogt a 
·trente pieds de terre, des demeures qm fem. 
blenr plürôr être faites pour des Vautours_, 
'-]Ut: pour des hommes. C'efi un pla1~r, dt t
on, de voir avec quelle adrctfe les femmes 
'('harO"ées de leurs enfans & de leur bagage do-

n ffi' mefbgue , montent pa~r des tron~s.J gro Je,re-
ment ecôtez dans ce~ eipeces de fllL.S. Ce n dt 
pas feulement contre les ino~dations que ces 
Peuples prétendent fe garanur par des azyles 
auili extraordinaires. Ils fe mettent par-!à à 
couvert contre les incurftons fubires de leurs 
ennemis , contre les furpnfes des Crocodtles 
& des Tygres, & contre l'incommodité des 
Maringuotns ou Coufine , lefquels ne peu
vent pas s'élever fi haut , & leur devien.
droient infupporrables fans cette précaution. 
Les Conquerans de Ja Nouvelle- Efpagne 
trouvèrent des NJtions nombreufes logées de 
cette forte, le{quelles -leur donnérent bien de 
la petne à vaincre, & leur firent périr beau. 
coup de monde. * Il y a encore en Afrique, 
vers les Côtes de Guinée, un des anciens Peu .. 
pies Atlantiques, nommé les Vétérés, dont 
les V1llages font atnfi bâtis en l'air fur des 
pilotis au milieu des eaux. 

Les Nations errantes comme les AIO'onqui .. 
nes, n_'étam pas long-temps dans u~ même 
endro1t, fe contentent de faire des Huttes 
extrêmement baffes , ou pêle- même avec le 
grand nombre de Chiens qu'elles nourriffenr, 
elles, (ont dans 1~ ~entre de b ~nal-propreté & 
de ltncommodue. Les Nattons fédentaires 
on~ des loge mens un peu plus fpatieux & plus 
folldes. 

Les mai(ons des premiers Egyptiens étoien 
!! L01'C A ~~~~!i9n1lu Y'J"&' ll'IJ/i?Ji t 1• ~ ~.. • 
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bâties de cannes & de rofeaux, '*felon Dio .. 
dore de Sicile. t Pline dit la même chofe des 
Peuples Hyperboréens. Les cannes, les to
feaux, les bols , & les feüilles de PalmiHe &c 
de Laranter, les écorces d'Orme & de Bou
leau, font aujourd'hui la matiére de celle des 
Sauvages. 
~1ant à leur forme, quelques-unes font 

rondes, comme les Tabernacles ou les Tentes 
des Anciens, comme les Tours des Mofynœ .... 
ct ens , des Tyrrhéniens & des Gaulois Pari ... 
iiens. Telles font les Cabanes des Peuples 
de la Flonde, des Nathez à la Louifiane, & 
de plufteurs autres Peuples. 
~ Les Carbets & les Cafes des Cara1bes · 

font ovales. Le Carbet ou Cafe con1mune a 
environ foixame à quatre-vingt Pteds de lon
gnellr, § & efl: compofé de grandes fou.: .. 
ches hautes de dtx-huit à vingt pieds. Ils po
fent fur ces fourches un Latanier *'~<, ou un 

A 4 
• Diodor.Sic.Lib. t, caP·7• 
t Plimru, Lib. x6, cap. ~t>. 
~Du Tcrtrt, Traité 7. c. t. §. 10. _ 
§.Rochefort, Wfi, M9rale des AmillH, chap. r~, 
u Le Latanier eil: une efpece de Palmifte • it fore d'atM! 

~ru !le motte de racines ; j\ n'en gueres jam:tis plus gros que 
la j:~.mbe il e(l: prefque p.u·~otlC ég•l & fe leve droit, comme: 
une flécbe, que!C1uefois jufques à la hauteur de 40. à ~d .. 
pieds. Il a tout atltour un do1gt d'épaiŒeur d'un bois dU« 
comme du fer , ~ tout fe re!l:e efl fila!f:ux comm~ le ca:(}" 
des Pa\mi!l:es ; au lieu de branches, il n•.t que de longue~ 
fei.ii!les , qui étant épanoüies , font rondes par le haut , 8c 
plicé~s p:u le bas à la façon d'un évanta:l. Elles font atta:• 
ché~s à de grandes quenës , lefquelles fortènt de certains li· 
lemens qui entourent le corps de l'arbre comme une grollè: 
toile roufl'e & fort claire ; ces feüilres étant liez par petit~ 
faifceaux, fervent à couvrir les cafes,&: la peau qu'on enli:._ 
ve de deffus les queuës, efl propre à f.1ire des cribles, des 
paniers ôc plufieurs autres petites curioficés que les Sauvages 
tiennent entre kurs meub1es les plus prétieux. Ils font au t'ti 
du bois de cee arbre , des arcs , des ma!fuis dont ils fe fer~ 
y;nç ilU ljcl.l!i'éi'é~, d~s :ta&ay_c:~ 'Nif~»' '!!c pe\~~~r!~~C! M9 
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autre arbre fort drott qut fen de fat_te , Jitr 
<JUel ils ajultent des Chevrons , qm tou(he 
jufqu'i terre des del:JX côrez. Ils le couvren 
de fèiillles de Latamer , de rofeaux :~ de ca 
.nes, de joncs, ou d'autres herbes qu'1ls 
vent enlacer les unes dflnS les autres ft 
1nent, qu'ils y font bien à couvert ~es 
& Jes autres injures du temps. Mals corn 
Jes Carbets ne reçoivent de jour que par 1 
Porte, laquelle eft Ji baffe qu'on ne peu 
gueres y entrer fans fe courber , il y fait 
dinairemem fort obf-cur & on doit y ê 
trés. incommodé de la fumée des feux qu 
chacun a foin d'entretenir fous fon Ham 
Les Cafes particuiiéres font de la même 
me que le Carbet. Les femmes qui les ha 
tent, y entretiennent une grande propreté, 
ont foin de les balayer fouvent ; les jt:u 
~ens ont au ffi le foin de balayer le Carbet, & 
de le tenir propre. '* Le Pare du Tertre di 
que dans le Carbet,. outre la porte commune,. 
il y en a une- autre particuliérc plus petite, 
par laquelle aucun des Sauvages ne palfe , & 
n'oferoit même pa!fer.. Ils prétendent qu'elle 
efl: defl:inée pour les efprits , lor(qu'ils font 
~appeliez par Jeurs Boyez ou Devins dans 
'leurs évocations magiquès. 
- Les Cabanes des Bréfiltens font faites en 
forme de berc~.au, &_de m~me matiére que 
t::elles des Caratbes; Elles font fort longues· 
cinq ou fix Ca~anes compofent un gros V 11: 
lage_. Il el,l:, vr~1 que dans chaque èabane il 
y a JUfqu a ,fotxam~ ~ quatre.- vin gr perfon .. 
nes partagees en d1.fferens menages. 

~uës qu'_ils dardent ~vec la main corytre let~rs ennemis, ~ jj 
cm munt!l'~nc ,la, poJnte de )~urs fleches , gui font ax c 
JllOyen au ffi penetrant~s <JUe fi elle! étoien( d'acie.r p ll· Dr~ _'J.mu , tç,. "'Il'• · - • 
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Ce n"eft pas fans rai fon qu'o·n a donné aux 
Iroquois le nom d'Hotinnonfionni ou de Faifturs 
de cabanu : ce font en effet ceux de toute 
l'Amérique qui font logez le plus commodé
menc. Cependant cê nom ne leur convient 
pas tellement , qu'il ne pftt être appliqué 
au Jrons & à quelques autres de leurS·· 

tns, qui ont pris d'eux la même manié..
J.'e de fe bâtir. 

CabtUJts lrofloifts: 

Ces Cabanes font aufli en forme de·ton· 
ne lie ou de berceau de jardin; elles {ont lar..:. 
ges de cinq ou ftx bratfes , haute à propor
riof}, & longues felon la quantité des feux; . 
Chaque feu e.mporte vmgt ou vingt- cinq ' 
pjeds de plus far la longueur de celles qui: 
n'en ont qu'un, lefquclles n~èxcédent point .. 
Je nombre de trente ou quarante pieds ;cha
-cune de ces CalYanes porte fur quatre poreatJX·· 
par chaque feu ·, qui lhnt comme la bafe &,: 
le foûrïen de tout l'Edifiée. ÜJ~ plante dans 
toute la ctrconférence , c'eft- à-dire, dans
tonte la longueur · des deux côrez. , & aux 
deux pigmms; des piquets pour atfujettir 
les écorces d'Orme-qui en fom ks murailles, 
& qui y font liées avec des bandes faires de 
la Tunique intérieure, ou de la feconde é
corce du bois blanc. Le quarré étant élevé , . 
<>n fait le ce-imre avec des perches courbées · 
e? arc, qu~on couvre au ffi d'~corces long~es · • 
dune braffe, & larges d'un p1cd ou de qUin
sze pouces. Ces écorces enjambent l'une fut 
f.autre comme l'ardoife. On les affujenit en 
dehors avec de nouvelles perches, fembla. , 
bles à celtes qui · forment le ceint re .en de-
dans , & O..'lles fortifie eoco.te par de long~s · 

A. s: 
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piéces de jeunes arbres fendus en deux , q 
régnent dans toute la longucu r ~e la Çab ne de bout en bout, & qlll font (outenues a 
extrémitez du toir , fur les côtez ) ou fur 1 
aîles, par des bois coupez en cro~het , qu 
font difpofez pour· cet effet de d1Hance 
difianc~ · _ 

Les écorces fe préparent de longue mam 
on les enleve des arbres qu'on cernelo~[q~t_'l 
font en {éve, parce qu'alors ils fe depoutl-
1enr mieux; & ~prés leur avoir ôté leur il1-
perficie extérieure , laquelle eft trop r 
reufe, on les gêne les unes fur les a~tre~ 
atin qu'elles ne prennent pas un mauvats ph 
& on les laiffe ainfi fécher. On prépare de 
1nême maniere les perches & les bois néce 
!aires à la confhuéhon de l'Edifice; & qua 
le tems dt venu de mettre l'a main à l'œuvre 
on invite la jeunetfe du Village, à qui l'on 
fait fdtin pour l'encourager , & en moins 
d'un ou de deux jours tout l'ouvrage efi fur 
pied, plütôt par la multitude des mains qui 
y tra valllcnr , que par la dtligence des Tra
vaillans. 
- A prés que le Corps du Bâtiment eft ache. 
vé , les particuliers qui y ont intérêt , tra
vaillent en fu ire à leur a ife à 1 'embellir par le 
d~dans & à y fatre les compartimens nécef
faues, felon leurs ufages & leurs be foins. 
La place du milieu eft toftjours celle du 
foyer, dont la fumée s'élevam s'exhale par 
une ouverture pratiquée au fommet de la 
Cabane da,ns le lieu qui y répond, & qui 
f~rt aufli a_ y donner du jour. Ces Edtfices 
n ayant potnt de fenêtres , ne fom éclairez 
q~e par le haut de la tnême tnaniére que le t.é· 
lcbre T~mple t~e la Rotonde bâti par Agrip
pa>- qul fe vou ençotç- en emie~ à Ron~ 
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eette ouverture fe ferme par une ou deux 
écorces ambulantes qu·on fait avancer 01.1 

retirer, ·comme on le juge à propos~ dans le;: 
tems des grandes pluyes, ou de certains 
venrs qui feraient refouler la fumée dans 
les Cabanes , & les rendrotent trés-incom ... 
modes. Je parle feulement ici des Cabanes 
conH:runes felon la forme Iroquoife ; cat 
celles qui font bâties en rond & en mantén: 
de Glac1ére, n'ont pas même d'ouverrm:~ 
11>ar le haut ; de forte qu'elles font & beau .. 
coup plus obfcures, & qu'on y dl: beaucoup 
plus en proye à la fumée. 

· Le long des feux, de chaque côté , régne 
une EH:rade de douze à tretze pieds en lon.
gueur fur cinq ou fix de profondeur , & au
tant â peu-prés de baur. Ces Efl:rades fer
mées de toutes parts, excepté du côté du feu:> 
leur fervent de llt & de fiéges pour s'affeoir , . 
ils etendent fur les écorces qui €l'l font le· 
plancher des Nattes. de jonc & des peaux de 
fourrure. Sur cette couche, qlli n'efi guére 
propre à entretenir la molleffe ou la fainéan .. 
tife, ils s'étendent fans autre façon envelop
pez dans ks mêmes convenu res qu•ils por
tent fur eux durant le jonr. Ils ne fçaver! 
pour la p1ûpart ce que c'dt que fe fervir d·o .. 
reiller. QJ.telques- uns néanmoins, depuis. 
qu'tls ont vû la maniére Françoife, en font 
un d'un morceau de bois ou d'une natte rou ... 
lée. Les plus délicats en ufent qui font fait 
de cutr fournis de poil Je Cerf ou d'Ori~ 
gnal ·; mais en peu de rems ils font: fi gras .,, a (ales' & font tant d'horreur .à voir ) qu'il 
n'y a que des gens au ffi mal propres que les 
Sauvages, qut puitf~nt s ~en accommoder. 

Le fonds de l'EH:rade fur lequel on cot~,; 
ehe > dt. élevé à.un pied de terre tout :m plus~ 

AG 
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ils Iuî donnent cette elevatton po~r n err~ 
pas incommodez de elwmidité) ~_lis ne, hu 
en donnent pas davantage, pour evner d_ au-

. tre part l'incommodité de la fumée, qut e,fi: 
infupponab1e dans les Cabanes quand ons r 
tient debout, & qu'on y efl: un peu exhauffe. 

Les écorces qui ferment les EH:rades par
deffus , & qut font le Ciel du lit , leut uen
nenc lieu d'Armoires & de garde-manger~ 
()Ù ils mettent fous les y..eux de tout le mon
de leurs plats & rous· les petits ultenctles de 
Jeur ménage. Emre les Eftmdcs font, placées 
<i.e grandes. caitf~s-. d'écorce , .. en forme de 
Tonnes & hautes de cinq à 1îx pieds, où ils 
·metrent leur bled lorfqu'il efi: égrené. , 

Au lieu de ces Eflrade~, les Sauvages Me
Yidionaux fe ferv.ent de lits fufpendus qu'on 
nomme Hamacs, & qui font un tiffu de co
ton ou de fil d~écorce d'Arbre travaillé fort 
proprement. Ils les attachent aux principaux 
pilliers de leurs Carbers , ou bien à -des Ar
bres lorfqu'ils font en voïage. On y ell cou
ché trés-corn modé.ment , & il y a du plaHir 
cd'y être en plein air à l'ombre fous.des fdiil
lages pendant la grande chaleur du jour. Les 
Caral'b~ ne les-<-JUittent guére & y pa.tfent 
llne grande partie du tems à ne penfet à rien. 
CeuX~ qui n'ont point de Hamac fe font une 
autre forte de ht qu'on apelle Cabane , ce 
font plufieurs bâtons en quarré po fez de long 
& en.~~avers, fur_lefquels on met quantité 
de feUilles de Bahfier & de Bananier. Ils font 
aum fufptndus par les.quattecoins & foüte
nus par des cordes- faite.s de ractne ou d'é
corce d' ATbre. • 

... I:es Cabanes. I'roquoifes ont iffuë des deux 
cotes. A chaque_ bout il y.a une efpéce de ram
J!t,our ou de l?e.ru apartement féparé &. un \'elhbule extçneur, ~ 
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l1s font dans ces tambours, aulli~bien que: 

dans l'entre-deux des. EH rades qu 1 font Il bres~ 
de petits Cabinets .des deux côtés où Ils met
tent leurs Nattes pour les jeunes gens quand , 
la famille efl: nombreufe, ou pour s'en fervtr
eux~mêmes dans les temps où·levoiftnage du • 
feu ne leur efrplu-s .fi nécelfatre. Ces Cab mets . 
font _élevé~ de trois à_q!)atre pieds pour le ga
rantir de ltmportunlté des puces,par-deffous-
ils mettent la provifton de leur petit bois • 
. Leur veH:.ibule extérieur fe ferme en Hyver: 

avec des écorces, & leur fert de bucher pour 
le gros bois, mais en Efté ils l'ouvrent de tou~ 
côrés pour prendre le frais, plufteurs mettent 
pendant les grandes chaleurs leurs Nattes fur · 
le toit de ces vefhbuks , lequel efl: plat & • 
n'dl: pas ft .ex hauffé que leurs Cabanes. Ils cou.
chent ain1i à l'air fans- fe mettre. en peine du .: 
ferai o. 

Quoi' qu'on pui1fe aller & venir dans les . 
(;ahanes le lon~ des feux des deux côtés entre 
le foyer· & les Nattes, ce 'ef\:·pourtant point 
un lieu commode pour fe promener; auffi le 
Sauvage quelque part ott'il {oit , à moin~ _qu'i 
ne foit aétuellement en route , eft touJours ~ 
~ffis ou couché , & ne fe proméne j~maïs. Ils 

. {ont même au iii furpris de vou les Européens 
~1er & venir tof1jours ft:tr leurs mêmes pas,que _ 
l'étoient les Peuples d'Efpagne dont par!e · 
Strabon, lef<JEels voïant quelques Centunons 
de l'Armée Romaine fe promener de cette 

. mantere , crurent ql)'ils avotent perdu r~f
prit, & s'offrirent à ~ux pour les ~onduue· 
tians l~urs Cabanes. Car ils croyo1ent , otA 
qu'il falto't fe tenir tranquillement a!f~ da r:s . 
ia tente, ou qu'il falloit avoir cnvle <?:e ~~ 
battre. 

Swa~o»-l. J.• 2t u , 
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Les panes des Cabanes font des ecorce$ 

mobiles & fufpenduës en dehors par en haur; 
Po1nr de clef ni de ferrure. Au tems paife 
rien ne fermoir chez les- Sauvages. Qta~d 
ils allotcnr pour long tems en campagne, Ils 
[e concenr01eor d'arrêter leurs portes avec 
des rra verfcs de bois , pour les défendre con. 
tre les chiens du Vtllage. Pendant tous .les 
iiécles qui nous ont précédé , 1ls ont vecu 
dans nne grande fècut.ité, & fans beaucoup 
de défiance· les uns des autres, les plus [oup
çonneux portaient leurs meubles les p~us 
précieux chez lenrs amis, ou les enfévellf
{oicm dans des trous faits exprés fous leurs 
N ·arres, ou dans quelque lieu inconnu de 

· leur Cabane. Quelques-uns ont maintenant 
des coffres ou de petites caflêttes, d'autres 
.fortifienr leurs Cabanes par les pignons avec 
des planches groffiérement faites , & y m~t
ten t des portes de bois avec des ferrures q u lis 
achetrenr des Europèens , dont le voifinage 
leu~ a fouvent appris à leurs dépens, que ce 

~ / $U'tls. avoiem fermé.n'étoit pas toüjours en 
;Jf lUrere. 

VJ Ils doublent leurs portes pour fe garantir 
du froid & de la fumée; & ils en font com
me une feconde avec des couvertures de peau 
ou de laine. Dans les froids communs & or
·dtnaires leurs Cabanes font affez chaudes , 
rnais quand le vent de Nord-Oiiefl: tire, & 
~ln'il f.1it un de ces tems rigoureux du Cana
da_ qut dure des fept à huit jours de fuite a 
,fa,lr~ f~n~re les pl erres, alors le froid y ayant 
.Penetre,, Je ne fçats comment ils peuvent Y' 
<!u~er, etant au .iii_ peu couverts qu~ils le font, 
tùr-mut ~eu~ qm couchent loin des feux. 
Pe~danr 1 Ete elles font aift>z fraîches) mais 
plelnes de puces & de ~naif~s , elles fo 
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au ffi très-puantes quand ils y font {échet: 
leur potlfon à la fumée. 

*Les maifons des Lacédémoniens n'étoient 
fans doute, nt plus magnifiques n1 plus com
modes, leur Légt!lateur leur ayant ordonné 
de ne les faire que de bois, & de n'employer 
que la Hache pour la confl:rutl:Ion de tout 
l'OuVrage, & ·tour a~ plus la fcie pour en 
fa1re les portes. Il n avott pas voulu leur
permettre de fe fërvir d"aucun autre infl:ru
ment, ni d,..aucune autre matiére qui eüt pêi 
dans la fuite renter les particuliers d'a.ffeéter 
de fe difl:1nguer du comm~m , par des Ou
vrages plus folidçs & travaillez avec p-lus de · 

' propreté. Il en avoir apprcllcndé une émula.
tion, laquelle donnant entrée au luxe & à ra 
rn~gnificence, les eût fatt forrir de cet état 
de médiocrité & d•égalnê qu'il avoir jugé 
feul capable de mainrentrla République dans 
cet état .tlorilfant, d'où déchoient les Empi .. 
res qui paroilfent le mieux affermis, lorf. 
que les particuliers forte nt des bornes de la 
moddb<.-. 

Des Hàbilltmtns· • . 

Nos premiers pércs ne s'apperçurenr- aè 
leur nudité qu'aprés le pee hé. Ils en furent 

'choqués eux-mêmes, mais f · ils ne firent que 
~ourvoir alors à la btenfé:mce, par quelques 
feütllages ~gui ne fervoient qu'à cacher ce 

' qui pouvoit bleffer la pudeur fans les ga
tanrir de la rigueur des fatfons. D1eu letrr 
nt enfuice des Tuniques de peaux , dü l,E:
crjture. Adam & Eve infpirérent fans douté 
à leurs enfans de s'en couvrtr à leur exem-

"'ple , & d'avoir ce refpeét les uns pollr lt'$ 

1 fluMr"'• ÏfJ LJcur,o, t Gcn. '~fi '' 11.7. "!·l6i/a11. 1~ 
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autres qui ne les expola.t pas a relfentlr l 
même'honte qu'tls a voient eûë lorfque kt 
yeux furent défillés aprés leur cnme. 
il ne paroît pas que leurs ordre~ ~u leu 
confetls ayent été généralemen~ futvts# ~ 
ques Nations des_ plus· gro1~eres., fur-tou 
celles qui habHOlent les chmats le_s .P 

· chauds, perfévérércnt dans une nudite 
tiére ou prefque emiére. Q1elques autn: 
ne fe couvrirent pas mieux que les premt 
hommes au premier moment de leur c 
fufion , n'employ.ant q.ue des feüilles ,_ 
porcelaines,. des écorces & .quelques nffus 
legers. Le plus grand nombre crüt qu'li fu(· 
:Moit de dérober à la vflë ce qui pouvott 
bleffer la modefbe , foir qu'ils négligeaffent
par pare!fe ou faute d'induftrie pour fubve
nir à leur néceffiré, foir qu'accoutumés dés 
leur bas âge aux injures de l'air, ils ne pen
falfent pas avoir b~foin des fecours qu'on. 
s'efl: procuré deputs contre l'inclémence des 
Saifons. Cela paroirrott Jins doute furpre
nant & peu croïable , fi nous n'avions en
"ore quantité de peupl~s entiérement ou 
prefque tout nuds , dans des climats alfés 
rig~des '· lef~uels nous obligent de croire ce 
4JU1 feron contre la vraifemb1ance, s'il n'é .. 
toit ju{bfié & vérifié par leur exemple. 

Ceux donc qni dans les commencemens· 
s~ha~tllérem 1e mieux, furent: ceux qui fe 
ferv_trent des dépoütlles des animaux , qu'ils 
avo!ent prt~ d~ns leurs Troupeaux , ou qu'ils 

, a votent tues a la Ch 1tfe. Ce fut ·là long
temps le Manteau Royal des Princes & 
l'ornement des Hérm. H~rcule n'était ~aré 
que de la peau du Lion * de Némée : l'un 
(les Argonautes fuivant Jafon pour avoi · · 

li. A.Jo lo r, l1 a 
v .. - • 
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J'art à l'expé di rion de Colchos , court ver:;o. 
Je Rivage, t & arrive couvert d'une belle 
peau de Taureau qui luy defcendoit jufques 
~ux Talons : .Aceftes en S-1ci le vient au de
vant d'Enée qui abordoit fur fes Terres,. 
babillé d'une belle peau d'Ours de Lybie,. 
& tenant à la main fon Arc & (es Héches: 
Bacchus & fa fuite n'avaient pour toutes 
paru~es que les peaux des Chévres fau 'tl ages, 
.ou bten des Tt gres , des Panrhéres, & des: 
]..éopards qu'on a depuis attelez à fon Char> 
èonr l'invention eft:' fans doute beaucoup
poflérieure à fon temps. · 

On ne peut prefque point douter que ce 
11e foit à ces fortes de vétemens., que les 
"Faunes & les Satyres doivent leur forme. 
Ces efpèces d'hommes extraordinaires avec 
des cornes à la tête , des pieds de chévre &; 
des queuës pendantes. par derriere n'ont 
rien de réel, & ne doivent leur exiftence. 
C)U'à rimap;ination des Poëces , au,. expref- . 
Jions Hiéroglyphiques des premiers temps., 
& à l'ignorance des fi.écles poftérie~rs , qui. 
ont ain{i défiguré d·es hommes véruables • 
lefquels étoiènt fans doute moins bêtes que: 
ceux qui les ont cr:us tels. 

Les peuples de la fuite de B~cchus ,.c'efl:.à
èire les hommes ra es premters temps ' fë· 
couv·roicnt de la peau des animaux , & fur
tout des Cbevreiiils. Ils en attachaient le~ 
c:ornes à leur tête , .comme un ornement que· 
j'ai vû moi- même fur celles de nos Sauvages .. 
Jls noüoient ces peaux fur leurs poitrines. 
avec les pattes-de devant ~ & lai1foient pen
dre celles de derriere avec · la queuë~ Cette~ 
Jnaniére d'habillement aura donné lieu auX;. 
Poëtes , de nous en faire une peintuce alJk_-. 

AjtU. Rb. l, a. Wt )..'4• 
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Rotique, de la !11ême man1érc qu't]s en on 
évidemment fatr une des C~nraure~, pour 
11ous déiigner les peuples qu1 rrouverem les 
premiers ']a mérhode de d?mprer Jc:s Che
vaux, & de les rendre doclles au frt>1n. Ces 
J>oëtes n'ont jamais crü qu"Jl y a1t eù ~ne 
efpéce de gens moitié B.ommts & ,momé 
Chevaux , ou bien mmue Hommes & mo1. 
tié Chévres. Mais le genre d'écrire & le 
goüt même des premiers fiécles , donnant 
dans les allufions & les figures Embléma
tiques , ils prenaient plaifir à envelopper :m 
tour ce qu'tls avoient à dire fous des idées 
fabuleufes qui éroient comme autant d'ém. 
gmes que comprenoienr fort bien ceux à qui 
ils parloicnr, mais que n,.onr pas affez corn. 
pris ceux qui {ont venus trop tard aprés 
eux. 

* Diodore de Sicile parlant du Dieu Amr
bis , qui étoit adorè en E:gypte fous Ja for. 
me d'un Chien & de Macédon lequel était 
au{fi honoré (ouslangure d·un LoDp,dit que 
le pr~mier étorr u_n grand Capitaine, t donc 
l'habtllement étolt la dépoii:llc d'un chien, 
& le fecond un autre guerrier célébre qui 
éron vém de la peau d'un Loup. Le même 
Aur~ur affure ~a même chofe, que je vtens 
de dtre, au futet des Centaures. On trouv·e 
dan~ les anciens Monumens des figures d'A
nub!s av,ec la tête d'un Cllien, ou bien avec 
la t~re don hon~ me couvert de la peau d'un 
~hien :, ~e Juptter ~mmon fous la forme 
d ~~ Belier , ou b1en avec une tête de 
Belier fur le corps d'un Homme, ou fim-
plement avec des cornes de Bélier' & avt:c 

lf Diod. Sic, lib. t. p. u. 
. Idem lib. . 1. ~~t 
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la feule dépoiiille d'une tête de Bélier. Il en 
dl: de même d'lfîs & des autres D1v1nités 
E~yptiens. 

Les Cornes éroient anciennement , la mar-
Gue de la pudfance, àe la force , & de l'au·
torité [ouveraine. Plu11eurs térnotgnages d'e 
.l,a fainte Ecriture & de la Theologie payen
~:. ne , nous prouvent inconteH:ablement que 
.. c'etoit-là l'ldée commune de l'antiquité. 
, Les cornes des Divinités des Rois Orten

taux & des Cé(ars , lefquels ont voulu être 
ainft réprefentés, n'ont point d'autre figni:

k ncation ' & fans remonter fi haut; les cor-
. nes des Cimiers des Ducs de Bretagne &; , 
de plufieurs familles d'Allemagne font voir, 
(]U'tl n'y a pas encore long- temps , qu'on 

i~ penfoit en Europe , comme ont pen(é les 
Anciens , & comme on penfe encore au

~ .. jourd'hui en Amérique, en particulier chez 
! les Iroquois , ou le terme Ga~maganmn1 ver

er be re lanf; formé fur celui d'onn"gara) qui. 
c veut dire une corne , ftgnitie élever quel

qu'un & le rendre confidérable. 
Le Théarre des Gtecs & des Romain~ 

avoit confervé jufqucs dans les derniers. 
temps , l'habillement des Satyres dans fa. 
ftmplicité Antique , & la Robe qu'on ap
pelloit Satyrica , n'étoit qu'une peau de 
Ch_evreüil ou de Léopard, qu'on nommait 
Ptltis Hinnulti, Ifale, Tragc, Pardali.s , chlamis 
Florida , Purpureum Pallium, Venabulum Viony• 
fiacum. Le Syrma des Ptéces Théatrales étolt 
auffi un long Manteau de fourrures, l'or-

. nemcnt des Rois Barbares , qui nous eft en
core repréfenté par le Manteau Royal des 
Têtes Couronnées , lequel cft bordé & four. 
·té d'Hermines. 

fn Europe 1 en Aue, en Afrique) plu.fieu.t~ 
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"Nation n'ont point eu abfol~ment .d 
vétemens pendant plufi_eurs ficeles~ Au h•n'-'~'~ ' 
rle Créfus, * u11 Lydien nomme San 
s'attira l'indignation de_ ce Pr!nce , pou 
avoir donné un confe1l pJem dt: J_'< 'geHe;,l~lq 
mais qui ètoit conrraüe :i fon ambttwn. 
pour le détourner_ d~ f.atre Ja guerre 
.Perfes, lefguels VlVOlent alors comme 
Sauvages: ••Voos allez, Juydit-11, t· ... r:~M•rJal 
:» Roy, faire la· guerre à des peu pl 
=» n'ont pour tour vécemenr que des Rr·nrP'•It'01 

~ de cuir , & quelques peaux dont 1 
" couvrent : qui vivant dans des païs 
~w riles-, 11e fe nouriifent pas de ce q 
~' voudroient man:I5er , mais de ce 
:u peuvent atcraper : qiJÏ n'ont point 1- ........... ""'" 
~ du vin , & ne connoiifcnr que 1 'eau 
~' toute boitron. Enfin qui n'ayant r 
• bon, ne vous offrent rien que vous 
» fiez gagner, {i: vous êtes affés heureux 
a' les vat nere, au lit>u que vous devez 
,, réflexion , que vous avez infiniment ài 
'' perdre , fi vous avez le malheur d'êtœ 
:tS vaincm. 

t Tacite fait foY', que les Germains n'~ 
\'otcnt poîntd'autres véccmcns que des-four. 
rures. H'érorlote l'affure des Afnquatns,. 
Varron des G"érulcs & des Sardes , Yïrgil~ 
des Peuples de Scythte & de Thrace , Àç .. 
rien de ceux de l'Inde, & Diodore de Sl~ 
cile le rapporte au ffi des Egy.ptie ns. 
~ Aprés même qu'o~ eut trouvé l'ufàge 

des Totles & des Eroff.:s , on ne Jailfa pas 
de~ fe fer v ir encore des Fourrures pendant UIJ ;1 ~, 

.Il Rerodor. lib r; "· 71. lin 
. . tTacit. de Morib._Gérm. ~irodot. Lib. 4•11. r8.9.1'irgil ~ab.t,~eorg.Parro.Lib. 1 Rn Ruft Arrian. Liu. 8. Diod:"SitJ ~ 

'Ltk· 1. c~tp. 7· Pidt dr his Tira~u•Hutn,ln N41isill Lib;J id 
·DJCT, Al1~, 4 A/1~-.. ~ ' 
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long- tems , chez les Peuples qui tra

illoient le Chanvre, le Lin & le) Soyes. 
ère nous réprefente par tout [es Héros, 
de peaux de Lion , d'Ours, de Loup , 

Chevreüll , &c. * Il n'dt pas jufques à 
is , ~lexandre , dont il fa1t un Damoi-

' lequel n'a pour tout ornement qu'une 
au de léopard. Cependant Héléne , Pé
lope , & les autres Dames Grecques & . 

yen nes fça voient fort bien tr.a va1ller i 
égUllle. 
On avoit trouvé dés les premiers temps ~ 

[ecret de rendre iléx1bles & mantables 
peaux, lefquellcs fans préplrauon doi
t durcir , fe rétrecir & devenir inuulcs. 
lailfoit le poil des Bêtes dont la toifon 

douce & chaude, & on dépoüllloit en
lent des deux côtés , celles dont le 

il cft dm & peu fléxtble. On leur don
nolt outre cela quelque ornement , foit 
dans la maniece dont on les tallloit , foie 
dans les figures qu'on y traçoit , [oit dans 
les couleurs qu'on y mettait. 

Les Peuples de Lybie paroi1fent avoir été 
deli pr.emiers , qui ont mts cet Art en ufage. 
C'eft ce qu'Hérodote nous fait connaître par 
ces paroles. ,, Les Grecs ont pris des Ly
,, btens Numides l'habtt & les Egides des 
,, Statuës de Minerve , avec cette djffé
'' renee, qu'aux Egées des femmes Lybicn
'' nes , les franges pendantes ne [ont potnt 
, des Serp~ns, mais de {impies courroy es, 
,, quant au refh! elles [ont faites fur le mê· 
,, me modèle~ & le Nom même témoigne, 
,, que 'habit des Simulachres de Mmerve 
~' .ett venu des Lybiens, car les femmes de 
,> 1 y hie mettent par-dç 1fus leurs vétemell$ 

J fl~rncr. lliall. i• · 
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des Egées c,eH:- à. dt re , des peaux de 

~' · d 1 tran~~J• , vres courroyées , qUl ont e a , 
& qui font teintes en rouge. C dt 

~' ces En-ées, .c'eft à. dire , de ces peaux 
'' Chcv~c dépoiiillées de leur poil , que 
::Grecs on pris le Nom d'Egtdes. 

Du Ryer s'dl embarraffe dar:s ,fat 
~iou en expl-iquant Je mot Eg1de par 
de Bouclier. Car quoique 1'ufage att 
cré ce terme pour figmfier le Bouclier 
Pallas , & qu'on lui air donné ce nom 
effet , parce que les Boucliers des A ne· 
é.toiem couverts de peaux de Bouc, ou 
quelque autre animal , dont le cuir fut 
core plus fort, il n'y a néanmoins nul 
dans le Grec qui fi~nifie un Bouclier, & 
n'en elt nullement ~Jue!tion en cet endroi 
n1ais feulement de la Robe qu'on mettoit 
les autres habits des Statuës de Minerve. 
qui efl: évidemment cxpliq,lé~ par la de{c 
t.ion que f ai t Hérodote de l'habillement 
f emmes de Lybie , qu'Il dit être abfolu 
{emblable à celui cl ont on .cou vroir les 
lachres de Pallas, .avec cette umque ex 
tion, que les habits des femmes de L 
n'avoient point de Scrpens ou de .figures 
{erpcns pendantes : mats feulement des fran 
ges & des courroyes de cutr. 

On p~:mrroit dire pel:lt-êrre, que le mot Bg;. 
dt, figmtie un Bouclier en cet endroit, parce 
~ue dans les temps les plus reculés, la Robe

1 dom les h.ommes fe fervoient pour fe couvru~· 
leur (ervotr au ffi de Boucli~r, ce que je ne nie 
pas.Car en effet, *Apollomus de Rhodes nou~ 
tépréfente An~ée l'~n des Argona res, qui 
armant fa matn drolte d'nne Hacfie, & (e 
~ouvrant avec le bras gauche de la peau d'uJl 

at Ajcll1 Rbod1 Lib, .z., -"""• 11~ 
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r Oats n01r & hornble, s'élance plein de co

lére pour combattre les Bébryciens, mais ce 
n'cft pas ce qu'on entend par un Bouclier or
dtnaue. 

~· . Les Carthaginois avoient a pris des Phéni
ciens la mantére de préparer ces cuire;, & le 

t. {ç.want M. t Huet prétend, que c'dt p:u les 
uns & par les autres, que s'cft perpétue l'art 
de faire les beaux :Maroquins qui nous vien
nent d'Afrique & du Levant, & qui font aU· 
j::mrd'huy d'un fi grand commerce. 

Puifque tous 1 Scythes étaient au ffi hab il· 
lés de peaux, il n'dt pas furprenant, que les 
Parthes & les Narions du Pont, dont le Païs 

re étotr compris dans ces vafl:es régwns de la. 
, Scythie, fuffent de fix excellens ouvrters en 

cuir Les Romains les aïant (oûmts à leur Em .. 
pire , Augufte leur alligna fcpr Mai(ons à 
Rome dans la douziéme région, où éton la 
Pifcine publique, & les Empereurs voulurent 
avotr roüjours depuis des OU\'rters Parthes de 
Na non , ou qui prépara!fent les cuirs à la fa-
çon des Parthes. 

Le plus grand commerce de ~· Ail'yrie fe fai-
!oit de ces fortes de peaux, dtfent M. Huet 
& M. l'Abbe :k G1rofalo, qui raportenr fur 
cela le témoignage des Anciens. ~ Poly_br 
alfure qu'on en droit la plus grande quanrtte 
&-la meilleure l des Reglons du Pont pour 
rufage des Romains. C'<!toit auffi la même 
Province qui leur fournlifolt le plus grand. 
JlOmbre d'Efclaves & les mieux taits. 

Da1.1s les païs Mendionaux de l'Amérique 1 

Ja nudné des Sauvages eit entiére ou pre[quc; 

1 Mc,et du comtmrce. p. ,6, . 
*P. Piétor, Lib. d• Regionib. '1Jr~u. !am~ 
'Pol)b. L1b. 4· 
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.-enriére. Ceux qut habltent le~ ch.mats 1et 
plus frotds & qui fon~ )cs plus e!,e~es v~rs le 
}Joie Arébque >one mieux pourvu a la decen • 
. ce & au b::foin .Par les véternens de peaux & 
de fourrures , (.JUe tous les Peuples qui e.n 
ufenr, prêparenr avec beaucoup de proprete. 

Les Efkimaux, les autres ·peuples de la ter
re de Labrador, du Détroit de Davis, & du 
voiftnage de la Nouvelle Zemble, font te.Jle· 
mem vécus que tout dt couvert except~ le 
vifage & les lll!lins . . Ils fe font des Chenllfes 
.de veilles & cfintell:ins de >oiffons, coupés 
par bandes égales & cou fus fort f?roprement. 
Cette chemtfe ne dtfcend que Jufques aux 
reins; & elle a un capuchon qui couvre bien 
la tête & le coL Elle ne s~ot:Jvre point fur la 
.poîtrtne; & afin qt.J'elle ne fe déchire point j 
elle elt ourlée par {es :bords d'un cutr fore noir 
& délié. 

_ Ils mettent fur cette cheœi(e une Cafaque 
de peaux dt:!- Loup marin, on bien de Cerf & 
& d'autres animaux qu'ils prennent à la 
chatre , fort bien préparées & garnies de leur 
I?oil. Ils coupent ces peaux par bandes de di .. 
:férentes couleurs, & les coufent fi bien les 
tJn~s au~ a"utres ,_9u'elles ne paroiffent faire 
.qu une meme p1ece.: la Cafaque décend un 
peu plus bas que la chemtfe, & fe termine en 
pointe fur le devant. Les cuJffes & les jambes 
!ont couvertes par une force de haut-de· 
.chaulfe & de bas, qui font de même marié .. 
..re, & femblenc ne fatre qu'un tout enfemble. 

Les femmes font emiéremtnr couvertes 
cc;>rt;tme les hommes , mats leur Cafaque eft 
dtfe~e?te, en ce qu'~lle déccnd jufc]u'au gras 
de_ la Jam~e , & qu tlle e!t ferrée par une 
Cilnture a laquelle elles attachent pour orne-
11 en.t ~lu.fieurs o.tfelets fort pointus, & de la 

longueur 
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longueur d'une aiguille ·de tête. Les plus 
fnlleufes, -comme font ord1nam:meor les 
vtetlles , font ces fortes de Cafaques de la. 
dépoiitlle de certains Oifeaux dont le plu.ma
~e blanc & no1r, fait un ;a {fez joli effet .. 

Les lublllcmcns de-s Iroquois & des autres 
Sauvages moins Septentrionaux , confifèent 
en plufieurs ptéces, qui font le Rrayer , une 
forte de Tunique, les Bas ou Mitaifes , les 
Sou hers & la Robe. 1 

Le Brayer dt le feul nécelfaire & qu~iis 
ne qutttent point. Ils fe dépoiüllent atfément 
de rous les autres quand ils font dans leurs 
Cabanes , ou qu'tls en font gênez 3 fàns 
crainte de bJeifer la modeftie. 

Cc Brayer, que nos Iroquois nomment 
Gaccaté , efr , -pour les hommes , une peall 
large d'un pied & longue <k ~rois ou quarre. 
lls la font palfer emre les cuttfes , & elle fe 
replie dans une petire corde de boyau qui le~ 
ce mt (ur les hanches, d'où elle retombe par 
dev.1nt & par derriere, de la longueur d'ml 
pied ou envirôn. J'en ai vû à Rome à quel
ques Srawës des Anciens Egyptiens qut ea 
approchaient un peu, avec cerre différence 
néanmoins , que les Egyptiens , avant que 
de faire rewmber cerre piéce [ur le devant, 
envcloppoient leurs cUllfes qui en étoient 
couvertes en dehors. 

Les femrnes s'enveloppent plus modelte
menr: celles des Nations Al~onquines por
tenrune ·efpéce d'Etole ou de Robe fans bras. 
noüée fur les épaules, laquelle pend tufqu'i 
mt~ jambes, a1nfi qu'on les voit aux Statuës 
des femmes Ef!ypt1ennes. Les lroquoifts & 
les Huronnes ·, ainfi que !es Lacédémonien
nes, n'ont qu'une cfpéce de juppe ceinte fur 
les reins , & qui finit au. de.trus du genm1. 

Tome lll. B 

' • 
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Elles ne les font pas décendre plus bas, pour 
n'en être pas embarratfées lorfqu'elles tra .. 
wtllent à la rerre. . 

La Tunique eH une forte de Chemtfe rans 
bras faite de deux peaux de Chev re ml , 
minc~s & Jégéres, depoiitllées entiér~ment 
de leur poil & découpées en gutfe de frange 
par le bas, & à la natffance des épaules , a~
folument de la même mamére que les Cut
raffes à Ja Romaine. Cette Tunique ,qui dt 
particuliére aux Nations Hu~·onnes & Ira: 
quoi{es , efr de tous leurs vetemcns celut 
qui leur paroît le moins nécdlàire , & plu
lieurs s'en pafiènt aifément , parucullére
rnent les hommes. 

Pendant qu'ils font en voïage & durant la 
rigueur de l'hyver , ils ont des bras po{h
ches, Jefquels ne tiennent point à l'habit ou 
à la Tunique, mais qui font hés enfemble par 

_deux courroyes qui paffent derriére les épau
les. 

~ f Les bas ou Mita{fos, ainfi que les François 
les nomment, fe font d'une peau repltée &. 
confuë, laquelle s'étrecit dans le même fens 
que la jambe, & à qut on lainè ên dehors 

·une frange ou un rebord de quatre doigts de 
largeur. Les femmes les font monter jufques 
aux genoux, & les attachent au deifous avec 
des jartieres joliment travaillées en potl d'E
lan & de Porc~Epy. Les hon· mes les portent 
jufques à mt- cu11fes , & les att~chent fur 
les hanches à la ceinture qui tient leur Bra
yer. 

Ces bas qui n'ont point de pied, s'emboit
tem dans des fou liers d'une peau ftrnple, fans 
talon & fans femcle de cuir fort. On la fron
ce un ,peu fur les doigts du pied où elle dt 
coufuc ~avec des cordes de boyau, à une pe-
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tire languette de cuir. On reprend enfui re 
cous les plis avec des courroyes de la même 
peau, qu'on paffe dans des trous pratiqués de 
diftance en dtftance, & qu'on lie au .. detfus 
du talon, a prés les avotr cro1fées fur le col dll 
pied. Cerce chauaùre n'efl: nullement dtffé
renre de celle de -Rois Parthes, dont on voit 
plufteurs Statuës à Rome , & entr'autres 
deux de pierre de Touche qui font d'une très
grande beauté, & que Clement X I. a fait 
placer au Capitole, peu de temps avant que 
de laiffer au Monde Chrétien , le regret d'a. 
voir perdu un fi faine Ponufe. 

Quelques- uns font mon rer ces fou liers juf
ques à tni-jambes, pour être moins incom ... 
modez des néges, & alors la manié re dont 
on les attache les fait reLfembler affez btett 
à la chaulfure qu'on donne aux Héros & aux 
gens de guerre dans la Milice Romaine. 

La Robe efl:: une efpéce de couverture es 
quarré , longue d'une braffe en un fens, fu 
une braffe & demie dans l'autre. On laitre à 
quelques-unes le poil. D'autres font entiére. 
ment dépoiiillées : quelques- tines font faites 
de peaux enriéres d'Elan, de Cerf ou de Bi
che, de Bœuf Ilinois, &c. D'autres font de 
piéces ra~ponées de pluficurs peaux de Ca
:Hor ou d'Ecureüils noirs, Ces Robes font 
frangées en haut & en bas , par des décou
pures de la peau même, comme les Egées 
des femmes de Lybie, ou les Egides de Pal
las. Du côté de la tête , les découpures font 
plus petites , & un peu plus longues vers les 
pieds. A celles qui font faites de peaux d·E
cureüils noirs, on attache les queuës de ces 
animaux à la bordnre d'en.bas . & ces queuës 
ou ces découpures font le même effet que 
celles q'l'on voit aux Aumutfes desChanoin:s 

Bz. . 

' • 
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Les Sauvages s'cnv,eloppenc .~ans ~es R~-· 

bes qu'ils portent dune mantere· ncgltgee. 
Ils les afi"ujertilfent feulement avec les mains, 
& rien ne les arrache, fi ce n'dt dans leurs 
voïagesp Car alors étant chargez de leurs 
paquets ~ tls les liem par le mtlleu du corps 
avec une ceinture pour n'en être pas cmbar
raffez. Dans les mauvais rems Ils les font 
pallèr fur leurs têtes , qui hors cela font toÛ· 
jours nuës , comme celles des anciens Ro
matns, & ont tout-à-fait l'air de celles que 
nous prefcmem les Medailles des Céfars. 

Pour le prefent la plûpan des Sauvages qui 
font au vol/inage dts Européens , en confer
vant leur ancienne maniére de s'habiller , 
n'ont fait que changer la manérc de leurs 

' habits. Ils porrem des chemifes de toile au 
lieu de Tunique, des bray ers & des Mttaifes 
d'étoffes. A la place de leurs Robes de four .. 
1 ·res , ils fe fervent de cou verrures de lai. 
ae, de p01l de chten, & de belles écarlad_.,. 
nes roùges & bleuës .Il y en a auffi beawcoup 
qui portent une forte Je jufl:e-au-corps à l" 
Françoife, que les Cana~Hens nomment Cfl
f.ots. Mais , comme je l'ai .déja dlt , avant 
rarrivée des Européens , tous leurs véremens 
(roient de cuir, Les étoffes & les toiles leur 
étoient abfolument inconnuës , & ne font 
pm nt encore en ufage chez les Nations éloi
gné~s, qui ne peuvent pas joüir f~cilemen~ 
de nôtre Commerce. 

ManiEre de préparer les Peau~ • 

. La préparation de ces peaux n'efl:: pas diffi., 
ctle nt de loqgue haleine. Aprés ks avoir 

_fait~s macér~r d~ns l'eau. a1fez long- tems, & 
apt~s les a vou 1>1en rad ces ~ on les rend dou-
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ces à (oree de les manier ; de forre qu'elles 
féchent, po•Jr ainfi parler, entre leur~ maiMs .,. 
Pour les âdouclr davantage , on les frotte 
avec un peu de cervelle de quelque animal, 
& en peu de tems ces peaux font fort flexi
bles) fort douc€s & fort blanches. 

Ils ne patT~:nt point à l'huile celles dDnt ils 
font leurs fou liers, & celles. qu'ils veulent 
mertrc à l'épreuve de l'cau ; mais ils fupléent 
au defaut de l'huile, en les faifant fumer, ce 
qui produit le mêrnc efrèt. QEand ils font 
preffez , il leur fuffit de fa1re un perit trou en 
terre, fur lequel on fu{ pend Ja peau coufue 
en forme de poche , & foihcnuë par de pe
tites branches qui l'affujettttTent en dedans 
dans route fa longueur. lis j~-ttent dans ce 
trou du bois pourn, & d'autres matiéres qui 
ne pultfent pas s'enflammer. La fumée qui 
s'en exhale, ne fartant point au dehors , pé
nétre bien-tôt cette peau, qu'on peut enfut~ 
te fort bien laver fans crainte qu'elle fe ride-. 
Cette manié re de fumer eH la plus prompte, 
n1ais elle jaunit les cuir , ce qui n'arrive pas 
quand lls les fufpendent au naut de leurs 
Cabanes, fur les perches qui pofent fur ks 
poteaux qui la foûnennent & qui environ
nent: les feux. Car la fumée qui s'en éleve 
n'étant point gê11ée comme elle l'dl: dans 
nos tuyaux de cheminée, ou dans ces po
ches coufuës en forme de chauffe d'Hypo
cras , k pénétre peu à peu d'une maniére 
in(enftble, fa~ les jaunir & fans les noircir. 
C'eH: de ces peaux qu'on fait les Tuniques 
qu'tls font encore leffiver aprés s'en être 
long-tems fervis. Toutes ces peaux font d'un 
uis-bon ufagc' & dans l•arr de les préparer, 
elles ne courent point de rifque d'être brû
lées comme celles qu'on prépare eBn Eu~oRe· 

"3 . 



' r 

~è M 0 :E u 1l s D E s sA u v AG i ~ 

FeintHres cauftiques fur les Peaux. 

A l'exemple des Peuples de Lybie, dont 
nous avons parlé aprés Herodore,tls peignent 
ces peaux, & y font de.s figures de d1verfes 
"ou leurs, qui leur dnnnent de l'~grémen t, 
& en relevent la bèauté. Quoique cet ouvra
ge n'air pas une grande .finetTe, il demande 
cependant beaucoup de travail; car avant d'y 
111ettre la peint!Jre, on grave atfez profondé
tnent fur la peau préparée, toute~ le5 lignes 
.dans lefquelles le M.jflium & les autres cou .. 
leurs doivent être inftnuées > de la même fa
çon dont les Anciens en ufoient pour tcrire 
fur les Tablettes de Cedre end unes de cire, 
<>u bien même pour graver fur le bois & fu! 
J'yvoire , des Portraits & d'autres fortes de 
Tableaux. Le Graveur burinott d'abord rous 
les traits des lettres ou des figures qu,ll vou. 
loir tracer ; il faifoit enfuite couler de la cire 
fonduë , & empreinte de diverfes couleurs 
dans ces lignes , & dans ces iill_ons. Pline* 
nomme Ctftrum ou 'Piriculum , raiguille ou le 
Burin qu~on employait à cette Gravure. St 
lftdore de Séville t ·le nomme Graphium. Scri
ptorium. Rhodiginus §. & d'autres, cauterium•-
0~ peut en e1fet appeller Caufhque cette 
petnture, en prenant ce terme dans un fens. 
Jnétaphorique, comme on en ufe encore au
jo~rd'hui"pour d~s opérations, oti le fer pro .. 
du tt la meme aébon que le feu. Car ce feroit 
une grande err~ur de fe perfuader que ces. 
pemtures Caufttques- des Anciens qui fe fai
fotent fur ryvoire & fur le bois ) & fur des 
tablettes enduites de cire, fuifent de la mê• 

:t Plin. ~i~. H· C: Jet. f-Jfldor. Orig.lib, 1 , ,, ,ii 1 Rb~dlfa11l,ltt"II~1J • .Nmt• lJb, ~!t f, 31, -



A M E R l Cl u A J N s. 1 J' 
me nature que celles où il faut néce.lfaire

rnent employer le feu, de la maniére dont 

on en ufe pour les émaux. S1 le Burtn dorlt 

en fe fervoit pour graver fur l'yvoire, eüt été 

un fer rouge qu'on entend par le terme cau .. 

ttril4m , il ei.1t certainement gâté l'yvoire oa 

le bois, & le feu s'y feroit fan fentir au~ delà 

de ce qu'll eüt fallu pour exprimer chaque 

trait, ou graver chaque fillon. Si aprés av()Ü: 

fait couler dans ces traits & dans ces filions 

les cires colorées , tl eüt encore fallu les cx

pofer fur le feu ou dans un fourneau , les 

cires fe feroient confonduës, }e bois fe fe .. 

roit voilé, & l'yvoire eût éclaté. On n'em

ployoit donc le feu dans ces ferres d'ouvra

ges, que pour rendre les cires fluides, & 

pour les mertre en état d'être appliquées fln· 

chaque trait , aprés les avoir bien mêlée~ 

avec les coulet1r~. Tout le rdte de l'ouvra

g~ n'étaie aufft par conféquent appellé Cau

Hique, que métaphoriquement & ilnpropre

ment, parce que le l3Jrin faifoit fur l'yvoire 

& fur le boi'i 71e même cff.:t qne le teu fait 
ailleurs. Le BL1rin des Anciens éroit de fer 

ou bien d'os. Il fLIC même un temps où les 

premiers furent abfolumenr défendus , à 

caufc du danger qu'il y avoitd'avoirtoûjours 

en main un tnl1rument, dont les bletfures 

n'étaient pas moins dangereufes que celles 

des Sulers. Les Sauvages originairement ne 

fe fervoient que de pettts olfelets bien poin .. 

tus. 
La peinture ;tue les Sauvages font couler dan~~ 

les filions qu ils ont gravez fur les peaux, eft 

une efpece de Minium ou de cinnabre, qu~ils 

tirent d'une terre laquelle eft d'un atfez beau 

rouge, mais qui ne vaut pas nôtre vermillon. 

lis la trouvent fut l<:s.bords de qHelques Lacs 
Bi-
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ou Rivtéres. Ils y employent au.tii les fucs & 
les cendres de quelques plantes. 

rai tOÜjOllfS eu danS l'1dée qu'il fe LIV•-"'L--• -

tOlt bien taire que les Sauvages filfent une 
couleur de la nacre de leur porcdaine réduite 
en poudre Impalpable; car elle eft du plus 
beau po;Jrpre du monde. Mais ayant négligé 
fie m'en informer dans le païs, & n'ayana 
trouvé perfonne qui pût m'en rendre corn~ 
pte , je ne puts rien due fur une chofe, la
<juelle auroit pü nous donner de grands é .. 
4:laucilfemens fur la pourpre des Anciens. 
l.es Anglois établis à la Virginie, {ont à por .. 
1ée de faire cette recherche. 
~ Il e{t évident par tout ce que j'ai deja dit 
tle l'habJt de peau des fcmme:s de Lybie, & 
rle la Robe Théâuale , foir le Syrma, {oit la 
Satyrique , à qui on donnoit les noms de 
Chlllm J F:orida, ou de Purpurcum•Pa/.ium, que 
cette maDiérc de peindre les peaux de Ia pre• 
miére Antiquité. Il m'dt venu fur cela deuJ 
Iéflexions. ' 
, La premiére eH:, -que lorfque les Auteurs 
les plus andens nous parlent des Robes pein. 
tes, & des Robes travaillées à l'aiguille, il& 
veulenr peut-êrre parler de cette p~tnrure que 
j'ai appellée CaufHquc, & que par l'aiguille 
B3bylonicne, Pllrygiene, Sémiramiene, Sy
domene, 1l fe peut faire qu.»on doive plfuôr: 
les entendre d'un Burin à graver > que d'une 
aigutlle à coudre. ~ 

La feconde, c'eft que quoique l'on ne pui& 
fe nier que l'arr de brocher & de mettre les 
laines , les fils & les {oyes en cpuvre poui 
s'habiller, ne foit trés,..refpeéèable pour fon 
antiquité" il elt néanmoins poftérieur à celui 
de gcaver & de pein.dre fur les cuirs, dont la 
priorité, iii' ofe mc ferv ir de ce cenne de r.E .. . 
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cole , fe manifdte encore dans un grand 
nombre de N..1tions,qui l'ayant reçft des pre
tniers âges du monde, ont tgnoré jufqu'à nos 
temps l'u fage des toiles & des étoffes pout 
s'en couvrir. 

On peut bien attribuer à Pallas l'invention 
de cette pemcure Caufl:ique , & au Burtn. 
Mais je ne fçai fi c'eft i elle qu'on eft red eva-· 
ble de l'art des Tt!ferands. La ratfon qui me 
fait croire l'un , me fait douter de l'autre. 
Car ce n'était fans doute que par refpeél: pour 
l'Antiquité , & en mémoire des !1abits qu'el.-

. le portoir elle-même, ou qu'eUe a voit mis Ja. 
premi€re à. la mode, que les Athéniens fai
{oient de peaux de Chévres courroyées , les 
'Yétemens & les Egides de fes Simulachres , à 
l'imitation des Egées des femmes Lybiennes. 
Pallas étoit née dans la L ybie , felon la fable " 
& fat(oit mteux le méuer de la guerre, que. 
celui cie coudre & de filer une qupnoiitlle. 

Je fçai que ce que je dis ici révoltera d~«• 
bord certaines perfonnes, qui ne croyem: pas 
qu'on en putlfe ôter l'.i nvem10n à Mtnerve l) 
(;Ontre le· fenrunent commun qui lui. en attrl
buë tout le mérite. Ce que je d1s néanmoins 
{e trouve fondé fur l'Antiquité Cuffifamment. 
pour faire naître un doute. Car outre que Ju
lius Firmicus *' di{tingue dans Ja ,Théolo~ie 
HiHorique des Pa yens, cinq perfonnes fous., 
le nom de Minerve , qu'1l eft a!fez difficile 
~e démêler, Paufan ias. t fait l' Autetlt' ù.~ cet 
art Arcas fils de Callitto. QJelq · tes~uns en:. 
font ho ·meur aux Lydiens, d'aJtres aux Egy.
ptiens. Si donc on -a reg:udé dans la Cuit :: Mi
nerve comme l'invemr1ce : .Si à Athénes on· · 
l'a peime avec une Lance d'une main, & U·n~-

" fu lm.r F~rni.~.lib. de errore Prof . RWg. 
1 ~au[amas •n .4rcacü,,f-~g! ·~lis . 

' • 
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Qllenoüille de l'autre: Si les Poëres ont fe mt 
2 fà loüange la fable de fon combat d'émula .. 
tion av.ec Arachné, cela n'a été que par une 
efpece d'attribution honoraire, parce que les. 
Anciens fousJe perfonnage de M1ner~e née du. 
cerveau de Juptter, r.eprefentant la fageffe 
de Jupiter ou· du fou verain Eflre, en a voient 
f-ait une Divinité, laquelle préftdoit à toutes.. 
les fciences & à tous les arts, dont l'inven
tion marquoir de la fageffe & de l'intellî:. 
gence ;. ce qui nous eflparfaitement bien ex~ 
pliqué par faint lfidore de Séville*. 

Peintures Caufliquts /ur ta &hair 'tlivt. 

Ce n~eft pas feulement rart de faire ces 
:fortes de peintures Caufhques, fur les peaux 
de Chevreüil & des autres anfmaux que les 
Sauvages ont hèrité de leurs peres> ils en ont 
encore appris celui de fe faire de magmfiques. 
broderies fur la chair vive , & de fe compo .. 

r fer un habit qui leur coûte cher à la vérnè, 
mais qui a cela de commode, qu1il dure auRi 
long· temps qu'eu~ Le travail en dt Ie mê .. 
me que c.eiui qui {e fait fur les cuirs. On 
crayonne d'abord fi1r la chair le deffein des 
ligures qu'on veut graver ; on parcourt en
f~ite tou tes ces.ligHes , en piquant avec des· 
-aiguilles ou de petits oiièlers , la chair juf
qu'au vif, de maniere que le fang en forte. 
Enfin on inflnuë.dans la piqueure du Minium, 
du charbon pilé, ou telle autre couleur qu'on 
Yeut appliquer. 

L'opération n'en eft point ex-trêmement
douloureufe dans. le moment qu'on la fait; 
car aprés les prerniéres piqueures les chairs
font comtne endormies ; d'ailleurs les Ou .. 
~ lJi~r. o,~. lib. ~~, cap, &.o. 
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vriers de ces forces de taptlferies travaillent 

avec tant d'adreffè & de promptitude, qu'tls 

ne donneot prefque pas le temps de fentir. 

Mais aprés qu'on a inftnué les couleurs, les 

playes s'irritent par cette efpece de ventn , 

les chairs s'enflent, la fiévre furvient & dure. 

quelques rours; il y auroit tnême peut-être 

du danger pour la vie' ft ron faifoit l'ouvra

ge dans fon entier , fur-tout lorfqu'il doit 

être fort chargé , & s'ils ne· prenoient des 

temps doux & tempérez, pour éviter les in

conveniens qui en pourroient arnver dani les 

grandes chaleurs. 
Les Auteurs font mention de cette Peintu

re Cauftique , d'une maniere fort claire 8c 
fort diflinéle. C'elt elle qui donna le nmn 

:a aux Piétes. Ce nom, dit S. Ifidore *de Se.:. 

• ville,convi~nt parfaitement à 1 'im:1ge que: 

,. préfente leur corps, que l'Ouvrier peint 

»en y gravant plufieurs figures par plufteurs. 

"petits points qu'li y fait avec une aiguille, 

., & dans Iefquels il infinuë·le fuc des plant~s; 

:n qui nai!Iènt dans leur pays, afin que l,~ur 

,.noble ife écrite ,. pour ainft parler, fur fOUS· 

"les membres de Je ur corps, fe diftingtJe dut 

" .commun par le nombre de ces caraétéres. 

Solin t parle des mêmes peu pl es à peu prés 

dans 1~ n1ême fens que S. Ifidore. Po1nponius 

1 :J lfidor. Origin. lib. 19. cap. 1 ~.Née a bell ~ens Piélorum· ,_ 

nomen à·corport habens, quod minutis opife: acus punttis 

& expreftos nativi guminis !uccos includil, ut bas ail fui. 

f'pecie111 ciauices f~rat Pitlis :trtubu rnac:•lofa nobilius. 

t Solinus ;., Magnâ Britarmiâ c•p. 2.f. i.e&ionem t1ment 

parcim Barbui, qmbus p!r artiti::es ]Jlagarurn ja-n inde: à• 

pueris varia:: ·animalium effigbs incorporuuur, infcriptifquo 

vifceribus hominis , 1ncremento pigmenti notz cre(cunc • 

. Ntque quidquam magis patiwti~ loco natiOflts fuz c:kl• ,' 

cu nt, quim ut pu ;:1cmoses (;~Ïçauiccs plurimu~ k&cia"". · 

bi ban~, B6 

• • 



j6" MOEUllS DES SAUV1-GES . 
Mela §,traitant de la Scythie d Europe ,dttt 
des Agarhy.rfes, qu'ils- peignot~~t leurs vtfa
ges & leurs corps de figures tnefaçables; les 
grands s'y diftingu01enr par~là 9u commu_n 
peuple ,.à qmll n'étoit pas permts d'en avou. 
un ft grand nombre que les gens de qualité .. 
Lucien* rend le même témoignage des Alfy ... 
tiens. Hérodote t affure au ffi que les fem
mes de 'L'hrace f~uf01ent conftfter leur no. 
blelfe t-ians la quantité de ces marques, qu'el• 
les faifoienr graver fut leurs . v~(ag-e_s-. Je lailfe 
plu.fteurs autres palfages des Htftortcns.& des. 
P.oëtes, lefquels font aff.:~ connus. 

Comme plufteurs . Nations perdirent cet 
ufage, & qu'ü n'y avoir plus que les Barba ... 
.t~s qui en ti.lfent parade, les idées de beauté 
& de noblelfe qu'on y avoir attachées, chan• 
gére.nr bien dans la fuite des. temps ~; car 
cerce peinture devint une marque d'tnfamie 
parmi les Peuples policez, de forte qu'il n'y 
~voir que ]es efclaves &. les cnrninels qui 
filifent am ft notez , [oit qu'on leur-imprimât 
des caraétéres pour les reconnaître & les· em
pêcher· de fuïr, foie qu'ils vinffent ainû mar
quez des pays où on les.avoit fait captifs. 
Les R;omams ies appellolent par d érifton 1t1 
L•tt,és., & on d1foit parmi eux,. comme en. 
proverbe , qu'Ji n'y avoit ~oint de gens plur let
trés que les SamienJ ; parce que les efclaves 
amenez, de Samos, ou peut-être de Samo .. 
thrace, a votent un plus grand nombre de ces· 
:fi~ures. On leur donnoir au iii en. général le: 
~~m d'Iltriens >.à cau fe du grand nombre de 
ceux qu:on amenoit d'Ifh:ie, 'dont les. Peuples. 
~xceJlotent dans ces [orres- de piqueures. On~ 
~-Ptmpmius Mrl.t , lifJ. 1. up. 11, .,. Lucian. tlt "Dili• 

~uu· t·Herodot, lib,. S.•"• "• ! ~odi&_. Cctus leÇJ • .48fiq., g;t & •. ,.~~.(', J.S.. ~ 
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fes appelloit aullî les Blet1s ' e uteos, à cauft.t 
de la cou 1eur du ch rbon pilé, qui devien~ 
bleuâtre dans la chatr où tl e{t infinué, &. 
tœ(ato~, les C1zelez, parce que leur corps pa .. 
r·otffott comme un ouvrage de · marquete~a 
rie. 

Le nom de Lettrts ou de Polyf/'amma-tn, . n~ · 
fignifie pas, que rous- eu ife nt des; caraétéres d~ 
ralphabet imprtmés. Ce terme do!r être pris 
dans un .fens plus générique. En dfer,Rhodi._ 
ginus dit qu'on impranott aux Athéniens la.. 
figure d'un eheval, à quelques autres cella: · 
d!un va1ffeau , & a1nii de pluiieurs autres fi
gures altitraires. 

Les cruelles incitions , qui font en ufage 
ohez les Amériquains Méridionaux, dcvien• 
nent des p!}intures inéfaçables ; .les playes. 
<-iu'om fatt les dents d 'Acouty, dont Ils fe · 
fervent pour cet efFet, ne fe ferment jamais. 
fans laiifer une cicatrice , laquelle devient 
bleuâtre à caufe des cendres corrofives des 
courgesüuvages & des amri.5 drogues qu'Ils 
y inférent~ L'ouvrage n'en e!t pas fi délicat 
ni fi long à ·fimr, que celui qui fe fait avec 
les otfelets ; mais il dl bten plus douloureux, 
& l'ou peut b1en dire de ces Peuples ce que 
Solin a dtt des Piétès, que rien ne doit don
ner plus d'idée de leur patience & de leu~ 
c<>nHance inv1Acible, que le courage qu'ib 
ont , à laiffer faire fur eu x- un plus grand 
nombre de ces playes,dont le fou venir ne doit: 
pas plus s'efFacer de leur cfprit, à caufe de la 
douleur qu'elles leur ont cau fée, que la dca.~ 
triee peut s'effacer de detfus leur corps. 

J'ai fair vo1r , par leurs différentes . initia
tions, que c'éroit une pratique de leur ReliQ. 
gion ancienne. On peut dite au.ffi, que. c'eft-

!!·~~~ IK;,...&ÏI~ • 
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.:hez enx une marque de leur noblelfe, at,nft 
qne l'érolt chez les Agarhyrfes, chez les 
Peuples de Thrace, chez les Ptétes ;)'& géné4 

ralement chez tous ceux dont les Auteurs 
nous ont pa.r lé à cette oc ca fion. Car vér~table .. 
ment ils fe font honneur de ces marques glo .. 
rieu lès, & l'"'on doit avoir remarqué dans le
«eours de leurs iniuarions , qu'ils en reqoivent 
un plus. grand nombre, à proportion qu'ils 
s'élévent & deviennent plus conftdérables, 
chaque nouveau· degré d'élévation extgeant 
de nouvelles épreuves & une nouvelle cere,.. 
n10nie , dans laquelle on leur fait toûjours un 
srrand nombre de ces douloureu(es tnci .. 
Îions. Je ne fçai ft c'eft un point de Religion, 
f)us'tll'a été originairement parmi lesNations 
de l'Amérique Septentrionale; ce font ~u 
moins des marques de confidération , & les 
notables fe font honneur d'en avoir un plus
g~and nombre , que ceux qui leur font infé· 
mw~ , 

Entre ces Sauvages Septentrionaux, quel
ques Na dons ont plus de goût pour ces Fein· 
tu res Cauftïques que d'autres; elles font plus 
co.ml?J~nes ,& d'un _travail plus recherché à la 
V trgtnle , a la Flonde , & vers la Louifiane , 
que chez celles qui font plus au Nord, lef
quelles en 0nt moins. Il y en a même quel .. 
']Ues~unes, à,ce que je croi, qui n'en avoicnt 
po~nt !'~fage. Les- Iroquois me paror!f~nt l'~ 
votr prts de leurs voiftns: les hommes font 
fJre(que les feuls qui fe falfent piquer,&. la 
plftpart ne le fo~tqu'au vifage, tout au con• 
tratre des Bteftüens & Caraïbes, qui rec:tar .. 
dent ~ .dit-:on, C<?mme ~ne marque d'efcl~va .. 
ge. d avot~ Je vtfagc atnfi marqué. Les fern• 
mes ltoqutf~s ne fe font point ptquer dll 
tout>- fi cc: n eft quelqQ.es~unes en petit oom.· 
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6re, fe[quelles s'en fervent comme d''ün re
méde pour prévenir ou pour guérir le mal. 
des dents, & celles-là. fe conte ruent de fatre 
t.racer une petite branche de feüjllage le long· 
de la machoire. Elles prétendent que le nerE 
.par où l'humeur coule fur· les dents ,.étant· pi.
qué, elle n'y peut plus tomber, & qu'amfi 
elles guétiffent le mal en allant jufqu'à la, 
(01.ucç_ du mal. C'eil:- aulli: apparemment de
tette peinture cauHtque qu'ont vou lu parler
ceux qm ont écrit que les Huns fe falfoient 
brûler le menton & le bas du v.ifage dés leur 
enfance avec un fer chaud pour n'y avoir 
pCJim de barbe, car 11 n'dt plus poili.ble que · 
la barbe puilfe poindre où l'on a été piqué 
6ie cette forte;.& il faut expliquer ce qu'ils
en ont dit par ce qtL~en a écrit Ammien1 
Marcellin. * 

Ptint~es caufliques fliérog!yph"ique.r .. . 

Les figures que les Sauvages font gravcrr 
fur leur vi fage&. fin· leurs corps , leur fervent\ 
de Hiéroglyphes, d'écritures , & de mémot
r-e_s. Je m'explique : Qu~nd un ~auvage r~
Vtent de la Guèrre & qu'tl veut fane connOI.
tre fa vitro ire aux Nations voifines des lieux 
où · il pa.!fe : ~and il a marqué un lieu de· 
çhalfe, qu'il veut qu'on {'fache qu_~il a _ch~ifi 
cet end rott pour lui, & que ce feron lm fa1re· 
un affont que d'aller s'y établtr, il fuppiée au 
défaut de l'Alphabet)qui lui manque:, par deS; 
nettes caraaérifhques ' qut le diftlnguentr 
perfonneHement ;· il peint fur une écorce , 

11 Ammitt,.~MarcellinuJ, lib. 31. dt flanniJ .. lib ipfi~ na!4 

eendi principiis infantum ferro fulcantur altiu~ ge_nz •. ~· 
i!f Pilorum vigot temfciivlw cJUCr,en5 ,_ conug~us-.cACatm 
1"'. l?w , hebctetu~ 

• 
• 
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qu'il é1cve au bout d'une perche dans un heû 
de patfage , ou bien illêve avec fa hache q~ 
'-]Ues éclau fur un tronc d'arbre , ~ apres 
avoir fait comme une table rafe , 11 y 
fon portrait, & y ajoùte d'autres cara 
Ellli donnent à entendre tout ce qu'tls 
len r·faire (<fa voir. 

Qgand je dis , qu-'if y fait fon portrait, jt 
fuis perfuadé , qu'on comprend. aifément 
~u'il n'e{t pas affez hab1le pour y· marquer;) 
tous les traits de fon vifage: de f~rte qu 
fut connoilfable à ceux; qui l'aurOlent vû ;cc 
n'eft pas non· plus ma pen{êe~ Ils n'ont point 
en effet d'autre mamére·de peindre en cesoc;,o 
caftons que celle dont on a attribué l'inven
tion· aux Egypttens,dont on voit encore·quer. 
que chofe dans leurs Obélifq ues-, & qui a da• 
ré plufieurs .fiécles dans fa premiére ftmplicti 
ré. Je parle de cette Pemture Monogramme: 
eu Linéaire , 1aquel1e ne confrftoit prefque 
que dans les lignes extrêmes de l'ombre des
corps, plfitôt que des mêmes-; '* Petnture ft 
imparfaite, qu'il eûr fouv-ent fallu aJOÛter au 
bas le nom de la chofe qu'on vouloir exprtw 
~er, afin qu'on pût [a connoîrre. Cependant 
les Peuples {ë faifoient un tel honneur.de l'a• 
Yoir. trouvée, que Pline affure que les Grec.f 
en dtfpuroient la gloire aux Egyptiens. . 
. Le Sauv.age donc, pour-faire fon portratt ; 

t1re une ligne ftmpl~ en forme de tête, (an9 
y·metrre pre[ que aucLm trait pour defigner les 
yeux, le nez, les oreilles, & les-autres partie' 
du ,Yi fage.: en !eur place il trace les marque~ 
qu 11 a falt pointer· fur le fi en , au ai-bien que 
cell~s qui fonr gravées fur fa poîtrine, & qui i!îi etant particuiiéres , le rendent connoitfà-

e ~lement-à ceux q il'ontvû )_mai3i 
• Il~?~, bift,. nat,lib, 31• cap, lt 
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encore à tous ceux· qtu ne le connoiffant que 
de réputation, fçavent fon fymbole Htérogly .. 
1ique, comme aurrefot<: on dtitingLiolt en Eu
rope une perfonne par fa dev1fe, '&que nous 
dtfcernons aujourd'lml une famllle par [es ar
lnotries. Au- deifus de fa tête il peint la chofe 
qui exprime fon nom ~ le Sauv·age , par 
exemple, nommé le So!ctl , peint un Sole tl ; 
au côté droit il traœ les antmaux qui font 
les fymboles de la N au on & de la famille 
dont 11 dt. Celui de la Natlon dt au- deifus · 
de celui qui répréfenre la famille; & le bec 
oule nwfèau de ce prémier dt tellCJnent pla
aé , qu'il répond à l'enc1roit de fon oreille 

,. droite, cotTIJue fi cette figure fymbolique de 
la Nation en reprè{entoit le gén1c qut l'inf
pire. Si ce Sauvage revtcnt de la guerre, il 
exprtme au-deifous rle fa figure le nombre de 
guerriers qui compofent le parti qu'tl con
duit, & au deifous des gucrners le nom
bre des prifunniers qu'tl a faits , & de ceux 
qu'tl a tués de fa propre m<1in. .Au côté gau
che font marquées fcs expéditions & les pd ... 
fcmnicrs ou les chévelures enlevées par ceux: 
de fon parri. Les guerriers font répréfemés 
avec leurs armes , ou fimplement par des 

· lignes; les pri(onniers par le bâton orné de 
plumes & par le chichJk " JY ~ , qut four les mar
ques de leur efclavage. Les chevelures ou les, 
morts, par des figures d'hmnmes , de fem
mes, ou d'enfans fans tête. Le nombre des. 
expéditions e{t ddigné par des na-ttes. On 
dJfhngue celles où 1L s'efl: trouvé, & celles. 
où il a commandé , en ce que ces dern1éres 
mar(]uées par des colhers attachés à la natte .. 

~ Si le Sauvlge va en ambaffade pour faire la 
paix, tous les fymboles font pactfiques II eft 
Ié~réfenté au_- de !fous de fa figure avec le Ca,. 
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lumet à la main ; on voit outre cela au côté 
gauche le Calumet en gran~;~a figure ~ymbo. 
li que de la Natton chez qmtl v~ e~ ne ... ~ .... -, ·
tion , & le nombre de ceux qui 1 accom 
~nent dans fon ambaffade ; mais tout 
fera plus fenûble par l'E!tampe que fen fais 
graver, & par l'explication de chac.]ue Fi.. 
gu re. 

Cet ufage, au refl:e,que je viens de décrire 
eH le propre des nattons du haut de la ri vi 
S. Laurent, & ttrent vers la Louifiane ; les 
autres Nations ont au{fi leur méthode parti
culiére; elle n'e.lt pas t~ur untforme ~mais 
ce qu'il peut y avoir de variation eft connu 
de routes les Nattons Sauva,ges de qui elles 
font connuës elles-mêmes. fai vû plufieurs 
fois de ces fortes de Peintures Barbarefques 
dans les Cabanes Iroquoifes, mats je ne les ai 
pas aifez préfentes à l'efprtt rour en parler 
d'une maniere plus déraillée & r!us e:xaél:e; 
il me (uffit de dtre en général gue tous ces 
Peuples ont entr'eux une trés-grande quanttté 
de fymboles. & de figures de routes efpéces, 
qu'on peut regarder comme un langage pa~ .. 
ticuller , lequel eH: affez étendu~ & fupplee 
en beaucoup de chofes au défaut de l'écrmr
re, d'une maniére même qui a quelque chof; 
de plus commode qu"'~ne Lettre. 

Ptintures paf{~~gtrer. 

Les Peintures Cauftiques & ïnêfaçaoleJ 
n"empêchoient pas les anciens, & n'cmpê· 
che or po mt encore nos Sauvages de fe donner 
ragrément d'üne autre Peintùre paffagére en 
gutfe de tàrd , qu'ils renouvellent coures les 
fois qu'ils veulent fe metrœ fi.tr leur propre. 
Les Auteurs anc1ens renderu; génétalement 
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ce témQignage des Indiens , des Af::iquains :> 

des Ptél:es, des Gdons , des Agathyrfes , &:. 
de quantité d'autres Peuples;. ma1s quelques
uns fe peignaient tout le corps, atnfi que le 
pratiquotent encore les Ethwpiensdn temps 
de Phne, *lequel affure qu'tls fe coloraient 
de vermillon depuis les pieds jufques à la 
tête: C'étaient fans doute les Peuples qui al
laient tous nuds ,. lefqoels en ufotent de la 
forte. o·aurres fe concentoient de quelques. 
agrémens comme les Perfes, t de qut Xéno
phon écnt que Cyrus leur avoit permis de fe 
peindre le tour des yeux, afin qu"Hs. paru.tfent 
les avoir plus beaux & plus vifs. 

Chez les Romains, qui ne paroilfoient pas 
avoir grand goût pour la Peinture Caufbque :>· 
au moins dans les dernier_s. temps-, cette autre 
Peinture que je puis appeHer journallére !) 

a voit non. feulement de la üignité &. de la no
blelfe, mais encore quelque chofe de facré & 
de religieux, ~ ainfi que Pline en fait foi~ 
C'eH: pour cela qu'aux jours de Fêtes ils pei
gnaient les Statuës de Jupiter ~v~c;: du ver
millon; parce que cette coul'eur tmtte da van .. 
tage celle du feu. Ils peignaient de Ja même 
maniére toutes les Stawës des Dieux., des de
mi-Dieux, des Héros , des Faunes, & des 
Satyres ; c'dl ce que nous expriment parfai
~pent ces V ers. de Virgile :. 

§ Pan Deus Art~dil- vtnit, qutm vidi,us ipfo 
Sanguintis l!.buli Ba"is minioqut rubtnttm. 

C'efi auffi à quoi les. Poëtes & . les Peintres 
• Plinius, lib. B· c.tp. 7. 
1 Xenophon, ~ib. 8. C1rop. p .. n &, 
! PLin. loc. m. . 
11fjr&. &.d'&· Hl. ';.'• 2.14 
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font alluftoi1lorfqu'ils donnent aux Faunes & 
aux Satyres un v1fage exrr§mement all~nH~.& 
de couleur de fang. A inn quand Egle peint 
celUI de Stléne avec des meures: 

t Sanguinefs frontlm moris & tempora pingit. 

Cela ne doit point être regardé. comme un 
badinag-e, ou une efpéce-de rour malin qu'en 
peut joüer à un homme endorm1, mats corn. 
tue une galanterie, dont Siléne, qui dans un 
âge avancé avott tous les agrémens de la jeu
nelfe, devotr lui fÇavoir gré , & par rccon.: 
notffance lui chanter les chan fons qu'elle lu1 
demanclmt. -

Dans leurs Triomphes , qui éroient com
me une répréfentation de Jupiter dans fa 
gloir~, le vainqueur , allant au Capitole of. 
fr ir le facrHicc à ce Dieu , paroiffoit fur fon 
Char, peint lui- même de venn1!1on deptr 
la tête jufqnes aux pieds. Camillus* triom
pha de cene forre , comme Pline le dit dans 
l'endro!t que je viens de citer. S. lfidme 
t de Séville rapporte au !Ii, que cela s'ob[er
VOlt univ~rfellement à l'égar-d de rous cel!l 
à qui on décernoir cer ho~neur. 

J'ai vû dans le Palais des Urfins, qu'oc.. 
cuppoit feu M. Ie Cardinal de la Termoille, 
une Sraruë d'un Hercule nud , p1qué par 
to~t le corps de petas cercles , avec un 
pmnt d~ns le cem_œ. Il n.'y paroilloir que 
cette peuuurc Cauftrque , & point d'aurres 
couleurs., que le temps att pû eff.icer. Mats 
peu de ].Ours avant mon de"parr de Ron.1e, 
on fit. prèfcnr à M. l'E~êque de S1ftéron, 
~harge pour lors des affaues du Roy aupres 

't Pirg.Eclog. 6. ver~ 2-J, . 

,• klin. lo,. 'it, t ljitl, lib, lSl cap, ie 
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de Sa Sainteté , d'un petit b site de Bacchus 
en marbre, d'une palme de hauteur, qu'on 
avolt trouvé, il y avoH peu de temps, en . 
creuùnr dans la v tg ne du N ovictat des-Je
fuites , au prés de h porte P1e. Cc Bufl:e me 
parut fon prèctc.:ux, à caufe de ces deux for
tes de peintures qui s·y remarquent encore. 
La Ca1.1ftlquc ne fe von bien que .lur la jouë 
aauchc ) elle prend i l'angle exrértcur de 
l œtl, & ferpcntant le long de la joiie, elle 

n atJ dcffi1us de la machoire. Je ne pus 
's difbnguer la figure qu'elle réprefente. 

Peut êrre eft-ce le ferpenr fymbole de cette 
Dt vwiré, & de toutes celles qui préiido1ent 

ux Orgtes & aux Myftéres. La petnrure 
ff.1gere eft beaucoup plus {enfible que la 
u!hgue: Je Cinnabre y dl: encore attaché 

autour des paup1éres , aux deux angles in
térieurs des yeux , au tour des oreilles , 
aux coins de Ja bouche , & fur le haut du 
front , oü cft une branche de Lierre qu1 lui 
fair une couronne. 

]'eus l'honneur de le prêfenter à M. le 
tnal Gualrtcri, & cette Emmen-ce, qui 

joinr un goûc exquts pour l'Antiquite à tou
tes les autres qualirez , qut fom un mérite 
fubhme, me fit voir en même temps dans 
fon riche Cabinet , deux Urnes Cinéraires 7 

qui avoient ete trouvées dans l'Ombnc, & 
où tou tes les figures étoienr pewtes !) cha
que figure aïant une couJ.eur uniforme, r.é

nduë également fur le vtfage, fur I: chal~, 
fur les armes du perfonnage quelle re

prefente. Cette Eminence me parut cr~ire, 
que ces Urnes étoient du remps des Anctens 
".fyrrhéntePJ : mais la fine/fe de 1 ·ouvrage, 
la forme des Cafques & des Cuiraffes à Ja 
Roma1ne) n1e perfuadent qu·elles {ont q•un 

• 
• 
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Ouvrage beaucoup plus moderne, auffi-biea 
que le petit Stmulachre de Bacchus~ 

"l{etigion dans la maniére de couperlts chevtux. 

On ne fe contentoit pas de fe peindre 
le Corps avec toutes {orres de couleurs , 
les répandait jufques {ur les cheveùx ; 
tous les peuples barbares de l'Antiquité 
faifoient un plaifir de les bien graitfer, & 
les relever par des couleurs aniiic1elles. 
a voit auii'i ddférentes manieres de les 
où je crois qu'ii entrott de la Religion, 
puift1ue D1eu défendit fi expreifément aux 
Juifs de couper les leurs à la façon des Gen
tils, afin de ne pas idolâtrer en ce point avec 
les Nattons , qui ne connoiffoieat pas le 
D1eu d'Abraham & de Jacob. 

Or les Nations avoient chacune fur cela 
leur tdée paruculiére que les Auteurs An. 
~iens nous ont fan connoître dans lewrs 
écrus , & qu'on voir encore dans ks Monu. 
1nens qui nou$ refl:ent de l'Antiquite. Les 
Egyptiens razoient entiérement leur tête 
pour les raifons que nous avons déja appor• 
tées. Les Lycens * portotent la longu~ 
chévelure , & en éraient extrêmement ;a. 
loux. Maufole Roy de Carie, les aïant vain
cus , leur imiJofa de trés- grolfes contribu· 
~iorys. _ Ceux ... Cl aïant répréfenté qu'il leur 
etott tmpoffibJe de les payer , le vainqueur 
bt {emblant d'écouter leurs raifons , & fe 
contenta de leur ordonner de couper 
parue de leurs chev_eux , ce qui étoit alors 
une marque de fervnude chez les Cariens, 
comt!le ce 'l'eft encore aujourd'hui chez J~ 
Caratbe5 & les Sauvages Méndionaux. MaJS 
~ Ar1Jlt11 Ot,IIHrll.liJ, !' 
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les Lyctens aunérent mieux fubir toutes les 
condttwns les plus onéreufes , que d'execu
ter ce dernter ordre ,. jugeant qu'1l valoit 
mirux encore n'être que trtbutatres , quoi
qu'il en püt couter, que d'ërre efclaves. Les 
11 Aufes peuples d'Afrique, coupotent leurs 
cheveux , & n'en latlfoiem qu'un flocon 
fur le devant. t Les Corybantes de Chalet
de au contraire aïant remarqué que leurs 
ennemis les prenant aux cheveux , les ter
raffoient aifément , fe faifotent razer tout 
le devant de ia tête, & ne les la1ifoient croî-
tre qu'un peu par dernére depuis une oreille 
jufques à l'autre. ~ Les Abantes éroienr ton-
duc; àe la même manière , auffi-bten que 
les Mach! yens. On apella cette tonfure Thef-
cide en l'honneur de Thefée , qui fit couper 
ainfi les fiens , lorfqu'tl en confacra les pre-
mices à l'Oracle de Delphes ; on la nomma 
auffi Heao idt en mémoire d'Heétor. § Les 
Maccs razoient les deux côtés de la tête , 
& ne laitfoient qu'une hure fur le fommet, • 
laquelle prenoit deputs le from jufgu'à la • 
nattfance du col. Les Maxiens qui fe glori-
lioient d'être defcendus des Troyens, * & 
qui fe petgnoient tout le corps avec du ver-
millon , faJfoient couper tout le côté gau-
che jufqu'à ]a peau , & ne rouchoient point 
2u côté droit. J'ai lû quelque part , mais 
je ne fçais plus où c,en , que d'autres au 
contraire laitfolent croître leurs cheveux à 
hauche, & razotent tollt le côté droit pour 
en avoir plus de facilité à tirer de l'arc • 

. ,.. 'Rerodot.lib. 4·" t8o. 
1 Strdo, lib. 1 o. pat. . . Pc. 
~ Plutarch. in Thefe, Htrodot. IÜI, 4• Pl, tio~ 
l' Herodot.lib. 4• n. I75• 
• EJcrQdol, lib, 4• '~• J~It 
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l.es Arabes fe faifoient tondre en rond , ne 
portant de cheveux que depuis le {ormm.c 

· de la tête iufqnes aux oretlle_s. * Ils pré
tendaient i mt ter en cela le Dteu Bacchus; 
& c'eft la toufure ql:l'ùn appellcu Bacchi
que. 

L'Amérique renferme encore dans fon 
fein une multitude de Nations , en qui 
ron voit la b!zarene de prefque toutes ces 
chévelure5 dtfférenres. Les Brei1!trns porrent 
tous unifon\1ément -!a tonfure Thefe1de ou 
des Corybanre~ de Chalctde; & H erôme 
Sraad , qlll ne fçavoit pas ce potnt-d'Hdl:one 
& qut ne faifoi.t attention qu'à la wnfure 
Monachale , en a uré une mauvaife con
dufion, en croïam qu'ils l'avalent reçüë de 
S. Thomas ou des Apôtres, qui ancienne
ment leur avoiem annoncé l'Evangtle. Les 
Iroquois latffoient croître la leur ... ab(olu
ment, fans la couper comme les Lyciens; 
ils la graiifolent fimplemenr , fans y meme 
de couleurs ; ils n'en mettOlent pas même 
fur leur corps ou fqr leur vtfuge, fi ce n'efl: 
en temps de guerre ; enfone que c'eroi_r-là 
une efpéce de déclaration qu'1ls allolcnt 
chercher l'ennemi: mals le mélange des Na
tions aïant corrompu leurs mœurs , a1nli 
que je _l'at déja dir , les a aufii changées fur 
ce potm, comme fur beaucoup d'autres; 
de_ mam,ére_ que leurs Anciens fe plaignent 
auJonrd hut , comme Juvénal t fatfoit de 
fon temps, en voianr la Vtlle de Rome tn~ 
fédée de tous les défordres de la Gréce . 

. Leurs jeunes gens tout occupés de la va
nité & du defir de plaire , ont recours à 
l'Arr pour s'embellir ., & empruntent des 

• 'Rerodot, lib. 3· "· a. 
f Jwllcn.tt. ~tat. $, 

ornemcns 
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crnemens étrangers , un agrémemt qu'ils ne 
croyent pas pouvoir rrouver en eux. mêm~s. 
Nôtre maniére de s'ajufter , laquelle paroit 
ridrcule aux Chinois , ne leur déplaît pas : 
mals il ont une complailànce infinJe, quand · 
ils font accommodés à leur mode. Leur 
tOJllercc n'e{t pas des mieux fournies , mai~ 
ils y mettent un temps in.fini, & elle les oc- \ 
cupe autant que 1 s Dames d'Europe , & 
beaucoup plus q les leurs , qui parort
fent perfuadées que la b1en- féance , la pu
deur , & leurs travaux dorndhgut"s , de
mandent plus de modefbe & de fimpliciré. 

Un jeune Iroquois donc , pour embellir 
fa tête, coupe fes cheveux d'un côté à deux 
travers de doigt de la peau, & il les Jaiffe 
croître de l'aaue dans roure leur longueur. 
l)onr les ajufter cnfuite après les avo;r gratf
{ez & bien peignez, ll pratique fur le haut 
de là tête un ou trois petits toupets en for
me d'aigrette; il y attache, avec un peu de 
cuir façonné , un petit morceau de porce
laine blanche; & il palfe dans la bafe de !'ai
grette du milieu un tuyau de plume orné de 
diverfes couleurs. n fait relever à contre
poil :n·c du fu if les cheveux du côté qui eft 
tondu; il trelfe ceux du côté oppofé & les 
ramaffc fous l'oreille en nœud de Ruban ; 
il fait une autre pcrire treffe au mllieu dlL 
front , qu'illaillè p(·ndre lin~ l'une des pau .. 
piéres & qu'il t'arrache fur le côté. 

Ses oreilles font percées d 'ordmaire en trois 
endroits. Les trous en font fort grands &= 
garnis de noyaux de porcelaine de la groflèu~ 
d'un poulce , enfilez dans des rubans qut 
pendent fur la poïtnne; ou bien il y infére 
un fil de cuivre en ligne fp1rale de la Jon
gueur du doigt , & d'un pou lee de diametre. 

rame 111. C 
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Il y ajoüte outre ceb un duv~t t_rés-fin de 
peau de Ci~ne ~ ce du v ct falt {ur cha_que 

. oreille unvolume de la grolfçuc du romg. 
Dans les jours de montre & de fère fokm
nellc , tl répand encore ce duvet fur toute 
fa tête ; & pour couronner l'ouvrag~ , tl 
fait fonir au-ddfus d'une oretlle une at~ret
te , une aîle , ou Ja dépoiitlle emiere de 
quelque oy(t~au rare. Quelques- uns fe font 
une efpéce de diadême 'un petit collier de 
-porcelaine on de peau de Mane, qui aprés 
leur avoir ceint la tête, flotte agréablement 
par derrtére fur leurs épaules. 

Le verm11lon & d'autres couleurs détrcm4 

pées dans J'hurle, ou mêlée~avec le [Uif& 
Ja grailfe , font bizarrement répanduë'5 non4 

feulement fur le vifage , mats encore fur les 
cheveux, & fur ie du v et des oreilles & de 
la téte , avec quelque différence neanmoms 
de ce qu'ils ont coütume de faire, quand lis 

. doivent aller en guerre; car alors leur viJàge 
i eft entiérement peint, au lieu qu'ils fe con· 

tentent communément de quelques etilhel· 
liffemens. 

Pour ce qui eft des Sauvages qui font 
toûjours nuds, tous les matins lls fe donnent 
un habit de couleur : le fond en eH d'écar
late qu'ils ont foin de damafqutner , en y 
ajoutant p1ufieurs autres figures de différen4 

tes couleurs , pour relever celle du fond de 
l'habit. Dés qu'tls font forris du bain, & 
qu'tls fe font un peu féchez, leurs femmes 
VIennent dans le Carb~t avec des Cakbalfes 
pleines de Rocou , & d'autres couleurs dé
t~empées àans l'hUile de Palmifte ou deJe
ntpar. Elles peignent d'abord rout le corps 
avec le Rocou , & ajoûtent en{uire plu/ieurs 
autres ornemens. Lts jours de fète &. de 



A M E tt I Q, uA 1 N s. (t {o!emnité ils fe font outre cela frotter tour le corps dans une eau gluante, fur laquelle ils répandent une poudre cendrée fatte de coques d'œuf, ou bien une efpéce de rluvec qui s'y attache, & les fait paroître enplutnés comme des Oyfeaux , d'autres ufen d'une pâte gommée & odontëranre , fur laquelle ils appliquent les plus belles .fleurs qui croiffem dans leur Païs. 
Pluûeurs Nations f~ percent le cartilage du nez entre les narines, & y attachent une pierre verte tranfparente & taillée en fer de fléche , ou bien ils y inférent une plume • qui s'étendant des deux côtés , leur fait une efpece de mouftache. Les Brefilens & les Caraïbes fe font outre cela de grandes ouvertures dans la lévre inférieure & dans les joües: ils font palfer dans ces ouvertures , de gros boutons de procelatne arrondts , ou taillez en point de Diamant. Ces ornemens leur font affés incommodes lorfqu'tls man... • gent : mais le fexe fe perfuadera aifëment • qu'ils fouffrent volontiers cette incomrno .. dité, s'ils ont dans l'tdée, qu'ils en ont plus d'agrément. La beauté coûte encore davan-tage à une certaine Nation de Sauvages, ft toutefois c'efl: par ce principe qu'ils font ce c:JUe * Lopes de Gomara en a rapporté. Cet Auteur dit que les Hommes s'y percent une mammelle , & quelques- uns rous les deux , & inferent dans les trous certaines petites canes de la longueur d'une Palme & demte. Ils fe percent auffi le gras des cuif-fes, & y font entrer des cannes comme dans leurs mammelles ; ces Sauvages font placés dans le fonds du Golphe du Mexique , & c 2 

! !A pu dt G~martt, Bifl, Gen. ~ ln.tlias 1 lib. s., CAp. ~i 
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habitent une 11le qui n'cft pas fort éloignée 
de Panuco. 

Les femmes des Sauvages entretiennent 
leurs cheveux , & en font jaloufes au-de-là de 
ce qu'on peut imaginer. L'affront le plus fan
glam qu'on püt leur farre , ce ferait de les 
leur couper, elles n'o[eroient alors fe mon. 
trer; & ft dans le deiiil elles en coupent quel
que chofe, ce n'dt que pour fe condamner à 
la retraite. Leurs cheveux & généralement 
ceux de tous les Sauvages , font trés- beaux 
& du noir le plus foncé qu'tl y ait ; elles les 
graiifent d'huile, & ont très-grand foin de 
les peigner. Quant à la maniére de les por
ter , elles fe difbnguent par tout de celle 
dont les hommes portent les leurs , excepté 
chez les Caraïbes des Antilles , & chez les 
Galibis , où les femmes les accommodent 
prefque de la même maniére que leurs rna
ris : mais elles ont au iii quelque chofe de par
ticulier qui les difhngue, & que les femmes 

.- n 7ont point ailleurs : ce font les Brodequins 
ui font la marque infaillible de leur liberré, 

& qu'il n'efl: point permis aux efclaves de 
porter. C'eH: une efpécede chauffure qut con
iifte en deux piéces , cou fuës de jonc & de 
coton fort proprement travaillées, & qui 
ferrant la jan1be par fes deux extrémités ,font 
enfler le gras de la jambe, & le font paraître 
plus ple1n & plus rebondi. 

La plûpart des femmes chez les Na ti ons 
Sauvages, trelfent leur cheveux, & les latf. 
f~nt pendre. Les femt'nes Iroquo1fes & Hu .. 
ronnes, les partagent des deux côtés de Ja tê
te , les faifant tous revenir par dernérc , ou 
elles les lient le plus prés de la tête qu'elles 
peuvent ; elles reprennent enfuire ces che
V~U.X }?Cndan~, Y 1nêlent de l'écorce con caf• 
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fée de Peruche , qui fert à les conferver , & 
aprés les avoir repliés, de maniére qu'ils ne 
defcendent pas plus bas que les reins , elles 
les enveloppent d'une peau d'anguille prépa
rée ' & enduite de vermillon blen eclatant. 
C.'efl: en ceia qu'elles font principalement 
con.fi(tcr leur beauté. Les femmes des Sauva
ges de l' Amèrtquc Méridionale fe peignent 
le corps comme les hommes, mais d'une n'Ùl
niére différente & difbné.l:ive. Dans la Sep
tentrionale eiles fe contentent de fe don-

. ner au vifage quelques agrémens de cette 
peinture; on doit cependant en excepter les 
Iroquoifes, qui ne font tout au plus que tra
cer une ligne de vermillon , depuis le fom-
111et de la tête jufqu'à la nailfance du front 
dam la féparation des cheveux. Leurs nez ne 
font pot nt percés, leurs oreilles le font, com
me celles des Hommes, en trois endroits, 
mais les ouvertures en font plus petites; elles 
y patfent quelques pend ans de porcelaine , ou 
de pierre rouge taillée en fer de fiéche , ou 
bten des canons de porcelaine, qui font faits 
comme des tuyaux c!c pipe de Hollande. 

Les huiles dont les Sauvages fe grailfent , 
les rendent extrêmement puants & craffeux ; 
ce font des hutles fimples d'animaux, de poif
fons , ou de quelques plantes, qui ont pref~ 
que toutes des odeurs fortes , & qui rancif
{enr aifément: mais ces hm les leur font abfo
lument nécelfaires , & 1ls font mangés de 
vennine quand elles leur manquent. Comme 
ils n'ont raffiné fur rien, ils n'ont pû corriger 
cette puameu r par les elfences & par les par
fums que les Nations policées ont fubftitué 
depuis long-temps à la fimplicité des huile$ 
& des graitfes dont les Sauvages fe fervent 
encore. c ~ 
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f4 M O'E u !l s D ~ s s Au v Ac 'Es Tous les autres ornemens des Sauvages confiHent en des couronnes,des colliers qu'lis mettent amour de leur col, d'autres colliers ou bandes de porcelaine taillée en roiJd, en noy.aux , en canons, en fer de fléche , ou bien en cylindres :en des brac~: lets de la mên1e rna .. tiére, en divers ouvrages de plumaifcrie, ou travaillés en poil d'Elan_, de Bœuf (auvage, & de Porc-épy, dont chacun fçait fe fatre llne parure felon fon goüt ' tandis qu'il en dans un âge propre à ces amufemcns ; mais «lès que cet âge eft paffé , 11 fe fa1 tune glotre èe vivre dans une négligence toute oppofée, & de ne porter plus rien de fuperflu, ou qui ne foit ufe, 11fin de faire comprendre qu'il penfe à des chofes plus féritufe~. 
La couronne n,étoit pas dans les prémiers 

temps une marque diftinébve de la Royauté, elle en éroit une cependant de confidération & de diHinétion. On la donnon pour récompenfe à ceux qui remportaient le prix tians les Jeux inHitués à l'honneur des Dieux. Les Romains ennemis des Rois, en a voient de pJufteurs fortes pour reconnaître différen .. tes efpéces de fervzces rendus à la République. On voit des Couronnes chez prefgue toutes les Nations Sauvages , dont les ra .. yens font faits de plumes de différentes cou. leurs , & dans le cercle defquelles font en. chaifés des becs d•oifeaux en guife de diamants, des ongles d'animaux èxtraordinatres, & quelquefois des pert tes cornes de che· vreüil. Ce qu'il y a de remarquable, c'eft que jamais les femmes ne fe donnent cet ornement; les hommes même ne le prennent que dans leurs flus grandes folemmrez, tnais fur- tout lor(qu tls chantent la guerre & qu'ils y vont ; Ils en parent au ffi la tête de leurs e.(.. 
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claves le jour de leur entrée pûblique. Le 
Léglilareur de Sparte avoir fait une Lot à 
tout Lacédémomen d'aller au combat, vétu 
de pourpre, chantant & dan(anr , & ayant la 
couronne fur la tête. Comme les habtts n'é
toicnt pas bten communs au tems de Lycur
gue t & que dans les combats & dans tous les 
autres exercices de leurs Gymnafei), les til
les même étoient toutes nue'i 'je me perfua
de que l'hablt de pourpre ordonné par ce 
Lég1flareur, était une couche de vermillon, 
& je me reprefeme un Lacédémonien allant 
au combat, tel abfolumcnt qu'dt un Guer .. 
rier Caraïbe. 

Les colliers que les Sauvages metrent quel-
quefois autour de leur cou , ont prés d'un 
pted de diamérre , & ne diifércrJt point de 
ceux qu'on voit encore fm quelques Anti
ques an col des Statuës des Barbares. Les 
Sauvages SeptentriOnaux portent auffi fur 
leur ponrine une plaque de porcelaine creu
fe de la longueur de la main qu1 fait le mê
me effet, que ce qu'on apelloit 7Julla chez les 
R.omalt1S. Les rvtéridilmaux portent des pb
ques d'un métall mitoyen entre l'or & le 
cuivre, qu'on normne des C-trac ,J'n ; ces pla
ques font ordinairement de la forme d'un 
Croiifant , comme ce qu'on apellort dans 
r Antiquité Lunttli.' qui Ctolt un ornement 
des femmes. 

On peut ajoùter aux orne mens des Sauva .. 
~es, la gomme dont parle le * Pere de la 
Neuville, & qui a quelque chofe de fi fin
gulier, que fes paroles ménrcm bien d'être 
rapportées. 

,, ]'oubhois, dit-il, à vous parler d'un des 
,. Troifiim~ Lm1'~ dt4 P~ de l" Neuville. Mémoirfa Ill 

~rlt~~ux! Jtl.i&rs '7.1b 
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j& M 0 E U R S D E S S A U 'i:! A G E S ,, plus curieux Ouvrages de nos lndtens: 
~ c'efi une efpéce de potre cre~ fe & fort ma,, niable, qul leur [err_ de [ertngue :elle cft 
~ faire d'une gomme, laquelle a une vertu de 
*> reffort fi furprename , qu'elle fait aurant 
~de bonds qu'une hale de Paume. Elle ne .,, fond point, quelque chaude que {ott l'eau 
, dont on remplit la poire, qu1 a affez l'air 
.3, & la couleur d'une Eolipile de Cuivre bien 
• paffé :Elle dure trés -long-tems: on l'é· • rend fans la gâter jLifqu'à lui donner la lon. 
~' gueur d'une dcmle aulne , quoi-que dans 
~ fon volu-me ordinaire elle ne {ott ni plus , , longue, ni plus grolfe q11'une poire de bon 
.=-chrérien : nos Indtens ont des anneaux de .:»la même gomme , lefquels fe mérarnor. 

'011 phofenr en braffelcrs , en jarrettéres , en 
:~:~colliers, en ceintures, & redeviennent an.· 
»neaux : ils ferrent exaél:ement le doigt fans • ~ égarJ à la petiteffe & à la grolfem : tirez 
o, l'anneau du doigt , 11 fe prêtera , fi vous le 
~,voulez, à tous les doigts rCi.inis , & palfe. 
:t) ra au bras comme un bralfelet; tirez-le dc
:80 re chef pour le porrer à la têrc , il s'aug
~ memcra fans effort pour la couronner, & 
~' fe rétrecira lorfque vous l'aurez tàit décen• 
~, dre fur Je col en gu ife de collier: il s'allan
~' gera encore pour embraifer tout le corps, • & pour paffer du col & des épaules i la :»ceinture; enfin décendu jufques en bas, il 

03 reprendra fa f0rme naturelle pour fervir =d'anneau comme auparavant , fans avoir 
:~e rien perdu de fa molle {fe & de (on re !fort ; 
~> car outre que rien ne le peur caffer, il ne • ferre ni moins ni plus le bras , la tête , le " cou & les reins, que le doigt. )'ai vû un • Indien qui donnoit à_ ce~ anneau un ufage • encore plus extraordtnaue, & qui montre 
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• bien le relfort tnfini de cette gomme. Il s'en 
s' fervoit comme de corde à fon Arc. 

De tout ce que je viens de dire de la ma
niére de s'orner, on conclura aifément, que 
les Sauvages, au lieu d'ajoiher à leur beauté 
naturelle , { car ils font prefque tous bien 
faits , ) travailleur à fe rendre laids & à fe 
défigurer . Cela dt vrai au .ffi ; cependant 
quand Ils font bien parez à lèur mode, l'af
{emblage bizarre de tous leurs ornemens ~ 
non- feulement n'a rien qui choque, mais ll 
a un je ne fçai quoi qui plaît 7 & leur donne 
de la bonne grace. 

OCeUPATIONS 

DES FEMMES 

LES Femmes des Sauvages,* ainfi que les 
. Amazones , les Femmes des Peuples de 
Thrace, de Scythie • d'Efpagne & des au
tres Peuples Barbares de l' Antïquité,travatl. 
1ent les Champs, comme font au}ourd'hui 
les femmes de Gafcogne , de Bearn & de 
Breffe, qu'on voit fouvent mener la Char
ruë , tandis que leurs maris Jilent la que-

. noi.illlc:. Le _grain qu'elles fement, c'eft le 
Maïs , connu autrement fous les noms de 
bled d'Inde , bled d~fpagne , & bled de 
,Turquie ,lequel dl le fundementde la nour:... 
.riture de prefque routes les Nations féden
taires d'un bout de l'Amérique à l'autre. 

C\ 
~ Straba, Lib. ; • 1.• u 
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De /4 Nourriture. 

* Jules Scaliger a prétendu que cette for-
te de bled avo1t éte abfolument mconnuë 
aux Anciens; mais je ne fuis polnt du ~enti
lnent de cet Auteur. Peur-on en effèt 1m~ 
giner, qne cette multitude de Peuple~ diffe
rens qui ont palfê en Aménque, & qui s'y 
!ont tranfportez, non-feulement des e::nré
mitez de l' Alte, mais encore de l'Afrique & 
de l'Europe, fe trouvent aujt.mrd'hui n'avo1r 
de t0ures les plantes frumentacée~ que cette 
efpécc feule, fans penfer en même- tetns que: 
c'étott celle qui étoit en ui:-1ge par miles mê
mes Peuples au tems de leur cranfmigration! 
Nous les trouvons encore fidéles à garder les 
pratiques. de leurs Ancêtres , aprés une lon
gue fuire de ft.écles , & nous voïons de nos. 
yeux chez- eux les. mêmes coi.irumes , dont 
nous découvrons tous les ve!bges _à travers 
les. ténébres des tems, que leur élotgnement 
rend les plus obfcurs ;. fera'" t'H croïable qu'ils 
auront été p-lus fidéles à perpetuë-r des ufages, 
arbitraires. , qu'tls. l'auront été dans ce qu1. 
importe le plus. à la vie,. qui en eft le fon~ 
ment & le foütien ?: 

Du Mai-s ou Bled d·Inde• 

Le Maïs, ainft.que je viens de Je dire, eth 
ra nourriture commune de rous les Sauva
ges îedentaires , depuis le fonds du Bréfù 
J.Ifques aux extrémttez du Canada, même
de _la plûpart de ceux qui on~ l,u{age de la. 
racme du.Manioc :. Ne feroit-Jl pas plus na
turel de penfer qu'il aur()it été la premie~ 

!i-Jt~l. s,n.tig_u. l.xtrç. 2.-2_:.1 p, s'~· 
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nourriture d~s HJmmes aprés les glands des 
Chènes , ou des Hèrres d~ Dodone : ~'il 
l'a été p~ndanr pluliems iiécles , aprés fef
quels on a fubfhtué J'autres efpéces de grains 
qu~ on aura trouvé d'un rnetl leur ufage, & 
qut auront fait abandonner les premieres? 

Tom ceci n'efl: point fans fondement, & 
peut le jufhfier par les Auteurs. Car en pre
mier lieu, les Auteurs font emb:uatféz, & ne 
conviennent point des termes pour nous expli
quer !es dtvcrfes efpeces Je Plantes frumenta
cées; de force qu'il faut aujourd 'hut deviner 
pour les emcndre,&avoüer gu'1ls ont emploïé 
les mêmes termes pour nous faire conno1tre 
des Plantes différentes , on différens termes? 
pour fignitier la même Plante. Pline lui- mê
me nous le déclare nettement, en di fant gue 
les efpeces de froment ne font pas les mêmes 
par tollt, & que dans les divers endroits oà 
l'on fe fen des mêmes efpeces, elles n'ont 
pas le même nom. 'If fyumaui gtnera non eadem 
uhiqru, r.ec ubi radem (1mt, i.{lt. m nominibtH. 
En fecond heu , il ell: facile de faire voir des 
ft.Jb{htutions d'une efpece à une am re en dtf
férens temps & en divers lieux , de maniere 
{que celle qui était une nourriture commune
& ordinaire dans un pays en certains temps, 
y devenait en fu ire fi rare, qu•aprés un cerraitt 
nombre d~années elle y était tout-à-fait hors. 
d'ufage 1 & quelquefois inconnuë: En trot fié
me lieu, on peut par des conjeétures prefque
évidenres , comme démontrer par les Au~ 
teurs, que le Bled d•Inde a ètè non- feulement 
connu, mais encore en ufage chez pluli~urs 
.Peuples. Enfin on peut urer un trés-fort pré
JUgé de cela même , de ce que les Améri·
quains préparent aujourd'l li leur Bled d'In 

J' ])lin~ Hi.fl, na.tt Lib. t ?.. ca1?. , 
CG 
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de abfolument de la même maniere, que leJ 
Anciens préparoient eux-mêmes leurs gr~ins1 
avant d·avotr inventé l'ufage des Moultns, 
des Fours,&. plufieurs autres chofes qu~ la 
fuite des temps a mifes au four,.& perfeéhon. 
nées felon la néceffité, o~ même felon la qua. 
lité des efpeces de grajns ,. qui ont été mis 
fuccelrivement en vogue.. , . 

La plûpatt des termes dont on s eft fervt 
pour nommer les plantes frumentacées, [onu 
des termes génériques~ qui par la force de 
leur fignt.fication ne:: défignenr pa9 une efpecc 
plûrôt qu'une autre ,. quoique dans la fuite 
on en ait fait l'application à d-es efpeces par
.ticuliéres. Tels {o)1t les termes Far, Ad or, 
Alica, Hordeum. Tri i um, Frumtntum. Cale
pin* dans fon Diél:ionna-ire au mot Far, dit 
que c'étort un nom générig ue p0ur lignifier 
toutes les efpeces de Planes frumenracées 
11 étoit ainfi nommé , parce gu'll étolt pond 
& produit par la terre , ou bien du verbe 
"Fr11.ngere, F'arce qu'on le brifoit dans des mor
tlers ou nans des moulins. Le Far déterrntné 
:!~une efp~ce particuliére, fe nommoit A4or. 
FeHus t tire l'étymologie de ce mot du verbe 
Edere, manger, & dit qu'anciennement il 
étoir appellé Edor: Il ajoüte qu"il pouvoit 
~lllffi venir du· verbe Adr1ror, parce qu'on le 
torréfioit avant que de le p.Her ou de le mou-· 
dre."I:-'.AJica ~toit au.ili un nom générique. Fe
ftus fau venu ce mot du verbe Altre,nourrir.§ 
~'At ica déterminé à une efpece parriculiére, 

,.. Ct~kpm. Fa11. Olim oomen gener~le fuît ad o~nia g .. 
era frurnentorum, ica difrum à ferendo , vel à facieedo. 
t Ftftru Ador. iarris genus Edor quondam appellatuni 

il~ ed_c:ado: vel quod a~uracur ut fiac 'oftum , llndc in {a .. 
Jl'lficm mola falfa ettiqJur. -
1 ft Jiu,, Alif•. Alj~a tl!çitllr 'JU~ fl~t ~Or,E~~~ 
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fe nommait A trcaftu~m , qui étolt une forte 
de froment plus nourrtffant: que les autres. 
Le Far & l' Alica étOle nt outre cela des com
poftrions de diverfes [orres de Plantes fru
ment2.cées, de- là vient qu>an trouve fouvent 
dans les Auteurs> ces termes Fa1 Tutïceum, 
Jar Adottum 1 Far Hordtactum , ALice ex 2ta,. 
11il_a A_dullerrna , &c. L'Orge, ou Hordtum !)> 

etolt atnft appellé à caufe de fa promptitud~ 
à '(Cnir i marunré. Le mot [illicum porte avee 
fol fon étytnologte à Tritu1â , du verbe Teto> 
piler, broyer, &- frumenttu,.,z dl rué du mot 
Ftumrn, lequel dans le vteux langage Larint, 
.tignifie le palais de la bouche , par o\i il faut 
gue roure nournrure pa!fe. * 

Je n'entre potnt dans- une plus grarrde ex:.. 
phcation des autres termes, qui par leur .fi
gnification propre ne nous donneraient pas 
une conn011fance plus dtîtinéte de l'efpcce 
parncultére à laquelle ils étotent appliquez,. 
Il me fuffit d'en conclure que les termes étar.-c 
génériques , ont pü être [uccdfi vement at
tribuez à des efpeces diffèrenres-, à me fute 
<JU'on en changeon_, & qu'ot? en fub!tituort 
une autre pour fervir de nourrnure commune 
& ordinaue, laque\lc pourra être nommêe 
.Ali ca , parce qu~elle nourrit Ft~r, p~rce que la 
terre la produit; Triticum , parce qu'on ef!: 
obligé de la broyer & de la moudre ; ain tl du 
reH:e, dont on peut voir les étymologtes plu·s 
au long dans- S. l!idore de Sev.ille t. 

L'umvcrfahté de ces rennes a embarraiié 
les Auteurs , tant anciens que modernes, & 
a caufé cntr'eux des difputes & des ~entra-
* JfiJ.or. Orig.lib. '7· cap.~· 
t lfidor. flt(pal. Orig. Lib. t7.Cltp. ;. Frumenta funt pro ... 

' priè qu~ Arifbs h:1.b:nt. Fruges autem, reliqua. Frument~ 
alltem vel froges à frumtndo, hoc cft à vc.fcc.ndo di?\~, na 
tnu~cn 4Jcj'u' fu~a l'ars &ul c.. · 
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d étions de fentimens, 'qu'il n'e!t pas f~ci~ 
d'accorder. Pline *affure que ceux qm fe 
fervent de certe efpece qu~on appelle Zur, 
n'ont point l'uGge du F.1.r; cependant_ D~nys 
d'Halicarnalfe § appelle Zea, au ffi- b1en que 
Strabon ~, ce que Pline appelle Far. Gal. 

' lten t rapporte les différens fenrimens des 
,Anciens, pour expliquer quelles étotent les 
efpeces diflinguées par ces noms Olira,. Typhr. 
Zet. Aprés les avoir expofez,. il cond~t en 
dt fant que c'était la même chofe fous dl vers 
noms. Anguillara a les difbnguc; & {ons ces. 
trois noms comprend trois efpeces connuës. 
en Italie fous ceux de SpeLta, sc~ndeiLa & Far· 
~o. Jules Scaliger croit b que Typhe eft le fe
gle ; ZM, le bled blanc, ou l'Epeautre: il 
croit auffi que 1'0/ira & l'Ori~a fonr deux 
noms communs au Ris. En voila affez pour 
faire comprendre que fi les Auteurs, que
nous pouvons regarder comme Modernes " 
n'ont pû s'accorder fur ce que penfoient De· 
nys d'Hlaycarnalfe, Pline , Strabon, & leurs. 
aurr_es contemporains , ceux-ci pourraient 
avo1r eu de plus grandes dtffi:ulrez encore, 
pour fçavoir au juffe ce qui étoit de l'ufage 
~an~ d~s temps fort éloignez de celui auquel 
tls ecrtvoienr , & plus obfcurs encore que 
les ftécles qui fe font écoulez depms- etu juf.. 
qu~à. no_us.) à cau fe qtle ces rrem{ers temps_,. 
qut erotenr ceux d:; la Barbarte & de l'Qqgt .. 
ne des Nations , ont toüjours été envelopez 
des ténébres de l'ignorance. 

Je ne prérens pas dire que le Far, dont le 
.Penple Ron1i11 s'eft fervi uoiquem\!nt pen-

, l'li,. lib. 18 . cap, S. .d T>ion. Htdyc lib. 1.. At~t. Ro« • 
. 1'· 9t. !} Sttaho M. 1· p. 2.42.. f Gtûm. lib. 1 • dt AlinJ4 
Fact4l.c4_P· 3· a A<tgz~itlar" part, '· f• ~8 1 b Jul, Sç~tlig,qf ~ert\ 2.~i, p. ~6-8'.. · 
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dant Tes trots cens premtéres années depuis la 
fondation de Rome , folt une même chofe 
avec le Maïs;. on pourroit mc faire fur cela. 
une forte objeé.tion, qu1 eH: que cette efpece 

1 
de Bled ne s'éroit point perduë, puifqu'or~ 

~ s'en fervoit encore à Rome du temps de Pli-
. ne dans les Sacrifices, dans les Mariages, & 
dan~ les autres chofes gut appartenoient à la. 
R.ellgion, par re{peét pour li Antiquné; 8C 
qumque nous ne fçachions pas préc1fément 
quelle efpcce de Bled C1étolt que le Far , & fi 
t'étotr le même que le Farro, dont les ltaltens. 

. fe fervent aujourd'hui. Pline nous en d1t aifez 
pour nous fatre croire q ue ce n'étolt point 
le Maïs, à moins qu'on ne voulüt dire , que 
cerre infhtutJon ref~eétueufe pour les prati

. ques. de leurs Ancêtres , quoique beaucoup 
plus ancienne que Plme , était cependant 
pofl:érieure aux fub{titurtons qu'on auroit 
fait de plufieurs efpeces de Plantes frumen
tacées , qui auraient eu fucceffivement le. 
nom de Far. 

Les Auteurs eux-mêmes nous donnent des 
exemples deces fubfHmtions. Et fans entrer 
dans un long détail, il nous doit fuffire de ce 
qu'ils ont dit par rapport à l'Orge, lequel' 
éto~t chez les Grecs dans la même degré de 
vénération que le Far chez les Romains; par .. 
ce qu'il a voit été leur premiére nourriture,.. 
comme l'Avoine l'était des r~uples de Ger
manie, l'Orge & le Lotos de ceux d'Egypre 
& de Lybic,le Panis des Peuples d" Aquitaine. 
le Mlllet des Méotes & des Sarmates, & 
ainfi de plufieurs aurres , qui certainement. 
ont changé de nourriture > & même plufieurs 
fois. 

Le ~rement que les François ~nt porté ~r 
.Aménque, y cflcenaine1n n~ b1en pluS.J .. 

• 
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ccm: que le Maïs. Les Sauvages donnent ce. 
pendant dans leur Langue le même nom à 
l'un & à l'autre. Je fuppofe que dans la fuHC 
des temps, préférant aq Blc.d d'In~c le fro. 
mene ou Bled François , qu1 va.LH mcompa
rablement mieux fans contredlt , tls ne fa[. 
fent plus d'ufage que de. ce dern1er :quelle 
marque auront les fiécles à venir de cette 
fubftitution, le nom érant ab(olument le mê. 
n1e. Il faut donc que l'Htflotre d~ nos jours 
le leur apprenne d'une maniere claire, & qui 
ne falfe point de conf1:1fion dans la poitérité. 
Or les Sauvages qut n'ont point d'écriture, 
ni d'Annales : ne peuvent rranfinettre cene 
connoitfc1nce â l'avemr par eux-mêmes. Les 
premiers tems aïant été au ffi plongés pendant 
plufieurs fiécles dans cette ignorance profan
àe où font aujourd'hui les Amériquains, ont 
été dans la même fimation & au même ni
veau que les Barbares,&. n'ont point laiJfé 
de faft~s des évenemens arrivez pendant leur 
barbarie, ou n'en ont lai!fé que de fabuleux. 

De ces différentes e(peces de Grains dont 
les divers peuples fe nuurnifoient, quelques. 
llne~ ne fervent que pour les animaux; d'au. 
tres font 1nconnuës ~ & ne fe voyem plus 

· dans les pays oit elles étoiem cultivées ; ou 
bten, elles s'}r font édypfées pour un temps, 
comme il efr facile de le prouver par raport 
au Bled d'Inde même. Car (Llppofé que cette 
Planre eût roüjo11rs été étrangére à Rome, 
comme elte l'étott du temps· de P1tne, on 
ne .Peut prefque nier qu'elle n'y parut _au 
m01~s de· fon te~·nps. ~otqu'en pm.ifc due 
Scaltger, on dott expliquer du Bled d'Inde 
ces paroles de Pline*. Md ttm intra hos ddem 
11rmos ex I;tdia in Itttliam in'fleélum eft nigrum '0• 

.t. Pli11, lib. aS~ 'llP. 8..-
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lort , Amplum G1ano, ArMtdmtum culmo, ado
lt{cil ad pet:les altitudine [tpttm, Lobas vocant, 
omnium futgum firtit Jfimum , fX uno grano ter11i 
fo.tllrii gtgntm•ur. D~ns le: cours de ces dix an
pées on a apporté de l'Inde en Italie une ef .. 
pece de Mtllet notr en couleur, dont le grain 
cft fort gros, & le chaume femblable aux 
cannes, & aux ro{eaux; )} croït aJa hauteur 
de fept pieds. Ses ttges qu'on nomme Lobas , 
ou Phobas , felon la remarque du Pere Har
doütn, font trés grandes. C'eft de toutes les 
Plantes frumentacées la plus fertile; un feul 
grain prorluit trois fepuers. 

On met ave.c raJ{on le Maïs au rang des, 
Plantes miliacées & arund1nacècs,à cau fe des 
ref1èmblances qu'tl a avec ces fvrres de Plan
tes , rdfemblances qu'on peut confronter 
dans Thëophrafte & dans les autres Boranif
tes. Au rdte , Pline a fort bien caraé.tértfé le 
Maïs par f.1 fécondité , fa qualné, la hauteur 
de fa tige, & la groHèur de fon gratn. Pour 
ce qui dt de !a couleur, il y en a de plufieurs 
fortes; l'un tire fur le noir , l'autre fur le bleu 
& .fur le pourpre; le plus commun eft d'un 
jaune de pat !le plus ou motns foncé, felon le 
terrain ou le degré d~ mJ._tunté. Ces diffé
rences font purement acctdenrelles, ou fui
vent les différentes efpeces de Maïs. La plû-· 
parr des Relattons anctennes & modernes ap
pellent le Maïs, on 11mplemenr du Mil , ou 
du gros Mil, pot~r le di{tingu_er du Mil ordi
naire & de la pente eft9ece. Et parlant de fes 
tiges, elles les nomment les cannes de Bled ' 
d'Inde. 

Cela doit fervir à nous faire entendre les 
Auteurs, quand ils nous racontent de cer .. 
tains Peuples, qu'Ils font leur nourriture or
dimüre du ftuit des Rofcaux , comme E-

/ 
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hen *,Strabon t, Dwdore de Stclle ~,l'ar. 
furent des Indiens en général ,des Habaans de 
la Tapobrane des EthiOpiens, &c. C'eH auffi 
du Maïs qu'ont voulu robablement parler 
les A meurs, qui ont écrit gue les Indiens, les 
Pt:uples des environs des Palus Méoudes, 
& les Sarmates vivaient de M1llet. Phtlo.. 
Hrate § caraéténfe le Millet prefque auffi. 
bten que Pline dans la vie d'Apollonius de 
Thyane. Car parlant de l'Inde, tl dir: » Q 
,, la terre y eH: noire, fertile en routes for. 
:., tes de fruits ; que les pailles & les uges 
:J) des Plantes frumenràcées y font de la gr~ 
)) feur des cannes & des rofeaux ; mais fur
, rou t qu'elle porte du Ivllllet & du Séfamé 
~ d'une prodigieu(e groflèur. " On ne peut 
pareillement le méconnaître dans ce que dtt 
Hérodote t en faifanr la Defcnpnon des 
Mœurs des Indiens. , Ils vivent , dit-il, 
3:J d'herbages , & Ils ont une efpcce de fé
~ menee, lagueltc fe rapporte au M1lkr, 
, que la terre produit d'elle- n1ême , enve .. 
cc 1oppée dans !7..>n calice; a pres· J'avoir cueîl· 
~ li 1ls Ja font cuire dans {on prm)re calice 
= & s'en nourrJt1ènt. ,, * Le même Aureur, 
parlant du Froment & de l'Orge des Baby
loniens , dit que les fci.illles de leur tige 
font larges , au moins de guatre dOJgts. Or 
ji (emblc que cela ne peur convenu qü'atl 
Maïs. t Théophrafie aura peur ëtre voul11 
parler de la même Plante, quand il a écri 
{ur 1~ rapporr ~u·~n Juy en avoir fait ,qu'au 
de-la. ~ela Bad:rtane, le Froment y vient fi 
prodigieux , que chaque grain peut être 
.• ~li.tn. Lib. ~ c. ~9· f St~abo Lib. If. f Dio4ort 

Su. L1b. J· p. 99· .d' Pllllnflrat. L~b. J· in 'tlita .ApoUon, 
t fl,rodot. Lzb. l• n. lOO ... El~rodtt Lib n l' 
l Tluophrttfl, Lib, 8, ,, 4, • ~ • 1 t • J• 
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~omparé po1u fa groffcur au noyau des Oli

. A prefent que ces païs nous font plus 
nus qu'ils n~étotent aux Anciens, je ne 

che pas qu'tl y ait d'autres c!peces de 
ins à qui cela pU1ffe convenir qu'au bled 

'Inde . 
. Le Millet dont vivoienr les Sarmates &:. 
~s Méoriens § éroit le même que culuvoient 

' :s Amazones leurs époufes. Apollonius de 
.lhodes parlant des Chalybes qui étaient au 
·oi1inage des Amazones , dtt qu'ils n'a-

.otent point l'nfage du Labour, ni aucune 
naniére de fe mer & de faire croître la Plan

·e , laquelle a le goût du M iel. ~'ils n'a
·oient pas non plus de Troupeaux , mais. 
u'ils achetaient de let1rs votftns ce qut1eur 
toit nécelfaire , & qu'tls le commerçaient 

. . vcc du fer , lequel ils fçavolent fort btcn 
nettre en œuvre. tOr cette Pl~nte qui a le 
~ofH du Miel , à moins que ce ne foit le 
:;om *dont u{enr aujourd'hui les ~1mp;re
iens , ne peut être autre chofè que le bled 

. l'Inde. Dans la Langue ùes Anciens Celtes, 
~ le mot Mel ftgntfie également du M 1•t & 
iu M:l. Il ferott d'autant moins f~..trprenant 

'· S A
1
Mllo. Rboditts. Lib. 1, v. too~. 

t Chardin 11oyagt tn Pnfe par la Mtr Noit't & par la Col .. 
bide p. 74• 

• Le Gom dl: une forte de grain, qui fe cüeille dans la 
ingrelie , menu comme la Coriandre , & qui rdlemble 

ll'ez au M1lltt , il produit un Tuyau de la groŒeur du 
>ou' cl':, de la haùteur d'un homme, au bout duquel il y a. 

! 1n épy, qui a p'us de ~oo. srains , & ne reŒ·mb. e pas mal 
, ux Ca!tnes du bled d'Inie P.tr cette defcription tirée de 
:hard1n. il p.m Î1 que le Gom dt uneelpéce de b-led d·ln• 

r( .e • non pu d• t•efpére ordi&l&iu • dollt le grain e!l: attach~ 
1· un gros ~land , ou bout·')O , ruais de ccH~ dont le &rain 

;. •il'nt au bout d'un épy affés long • 
. ~ Pt'!'on. /Lnti'[uilé Al l~&lllation él' dl l" Lang,uc 6s. CcJ, 
u, P· Jn• 
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~ne ces deux derniers rem:es V}n1fent de 
Dléme racine, que ce qu lls f1gmficm , 
trouve un même- temps dans une. 
Planre , 'JUÏ elt Je Maïs , atnfi que Je 
pllquerai rour à l'heure. De tour cela oa 
peut conclure , qu'au moins dans les pre.. 
mters temps , le Bled d'Inde étolt la nour .. 
rimre commune de prcfque tous les Peu 
Barbares de Ja grande A fie. 

J'ai eu auffi quelque foupçon que Je M 
pouvoir bien être le même que le Bl,~d 
anciens Egypttens. * Ce qut, rne paron 
der quelque conjeéture , c dt le fonge 
Pharaon où il eft parlé d'uneT1ge à {ept é 
Mais comme il y a une e fpéce de BJ 
plufieurs épts fur Ja même Tige, cda fu 
pour infirmer ma conjeélure , quoique 
Bled ne fott pas commun, & que cela ne 
convienne pas même à l'Orge dom les an. 
ciens Egyprtens fe nourntf01enr. 1 

St le Maïs , qu'on apporta à Rome du 
temps de Pline, y fut femé , il eft éviàent 
(.]U'on en tir peu de cas dans la itllte , par- au 
ce qu'Il y a difparu atlifi-bien que dans te ~ 
refie de l'Europe , où on ne l'a revü que & 
lorfqu'il y a été apporté derechef àe l'Inde ·le 
Occidentale, a prés la découverte du Nou- .. 
veau Monde , ou bien de l'A fie & de la 
Tartane ; ce qu1 lui a fait donner le nom de 
Bled Turc. On n'en a guéres fair plus d'eftj. 
1ne dans les Indes Onenrales, dont ont parlé 
les ~ut~_urs que fai cirez. Car aujourd'hui, 
quotqu tls ayem encore le Maïs & d'aurres 
efpéces de grains qui font en ufage parmi 
nous , on ne s'y fert prefq ue par tour que 
du ~ts, autfi-bten qu'en Egypte & en Tur:
(]Ule, Il y a fort peu de I>rovinces en Europe 

! ~P't[, cb1 ~~~ 111 u, 
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· fe foient fouciées de cultiver cette Plan
, & celles qui la cultivent , ne le font 

pour nournr les Païfàns ou la vo-

Culture des Champs. 

En Can~da dés que les neiges font fonduës, 
Sauvagetfes co~nmencent leur rravall. 

Iles ne fément potnt 1, Automne parce que 
M~ïs cft du nombre des femenccs qu'on . 

pelle d'Efte , v.F.fli·oa ; telles que font le Sé
, f.Irne, Je Millet 1 k Panis, & les autres légu
mes; ou btcn parcequ 'tl en efi de cette cf
pécc de grawc comme du Bled apellé Tri
atflre * parThéophrafl:e & par Pline, t parce 
qu'li ne lut fallott que crois mols entre la 

· funencc & la récolte ; fi toutefois j)D doit 
artrtbuër cela à ~ne efpéce pantcullcre ; car 
l'u[Jge de la Nouvelle France nous fait voir 
tour' le contraire , dans toutes les efpeccs de 
Froment ou de Bled François , qu'on ne fé
mc qu'au mois d, Avril ou de May, & qu'on 
recueille au mois de Juillet ou d'Août. A la 
Floride & dans les l'aïs plus Meridionnaux ~ 
on fe me le Maïs & on le recueille deux fois 
rannee. 

La prcmicre façon qu'on donne aux 
Champs, c'cft de ramaifer le Chaume & de 
le brlller. On ren1uë enfutte la terre pour la 
dtfpofer :i recevoir le grain qu'on don y jet
ter. On ne (e fert potnt pour cela de la 
Charruë, non plus que de quantité d'aurres 
inftrumens du Labourage, dont l'ufa}!e no 
leurefl: pas connu,& ne leur eft pJs nécelfairc. 
Il leur fuffit d'un morceau de bois recourbé , 
de trois doigts de largeur, attaché à un long 

• ThtopiJ. Lib. 8, t Pliniru. Lib, 1 S, t:IJ. ï• 

"1 

l 
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manche qu1 leur fen: à farel er la terre & ~ ~. 
Ja ré muer legérement. 

Le champs qu'on doit enfemencer ne 
rangent pot nt par guerets , & par filions fe. 
Ion la methode d'Europe; mats par J?Ctltes 
mottes , rondes de trois pieds de diamet. 
tre. o ,) falt neuf trous dans chacune de ces 
1nottes, & dans chaque trou on jette u 
gratn de Bled d'Inde qu'on a foin de 
vrir. 

Toutes les femmes du village s'uni 
enfcmble pour le gros travatl. Elles font 
verfes bandes nombreufes , felon les dJJfé. · 
rens quartiers où cl.les ont leurs Champs, & 
elles paffcnt d'un Champ à l'antre, s'aidant 
ainft tou res mmuelltmenr. Cela fe fatt avec 
d'autant moins de peine , & avec d'autant . 
pl~s de promptitude , que les Champs ne :, 
{ünt point féparez par des Hayes ou des · 
Foffez, & ne parotlfent fJire tous enfemble 
qu'une feule ptéce; fans que pour cela elles 
aïent des dtfPntes pour leurs bornes , que 
chacune fçair fort bien rcconnoïcrc. 

La Maîueff\! du Champ. dans leqllel on 
travaille , diltnbuë à chacune des uavail
Jantes le grain de femence qu'elles re .. 
çoivent dam de petites .:Mannes ou Corbeil· 
les, de quarre ou cinq doigts de hauteur, & 
d'autant de largeur, de mamérc qu'elles peu
vent fupputer jufques au nombre des grains 
CjU'elles donnent. · 

Outre le Maïs , elles fément des féve. 
roles ou de petites féves , des cttroütlles 
d'une efpéce différente de celle de France; 
des Melons d'eau & de grands Tournefols. 
Elles féme~t les féves à cô·é des grains.de 
leur Bled d Inde , dont la canne ou la tt"e 
!eur fen cfappuy i' comme l'Orme à la vi .. 
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gne. Elles font des Champs plrticuliers 
po~r leurs C!troiitUes & leurs Melons ; 
mats avant que de les femer dans kms 
Champs , elles préparent ttne terre noire & 
legére, dans laquel!e elles les font germer 
entre deux écorces dans leurs Cabanes, au
defll s de leûrs foyers. 

EliL~ u~.-nncnt Lurs Champs fort propres, 
elles onr grand fotn d'en arracher les herbes 
jufques aù temps de la récolte-. Il y a en
core un temps marqué pour cela, où elles 
travaillcilt toutes en commun; & alors cha
cune porte avec foy un fai(eau de petites 
baguettes de la Iongùeur d'un pied, ou d'un 
,gied & dcm~, qui ont leur marque parricu
hére , & qm font enjolivées de vermillon. 
Eiles leur fervent à marquer leur tâche , & 
à [Jltc connoürc leur travail. 

Le temps de la moiflon étant venu on 
cUeille le bled d'Inde, qu'on arrache avec 
les feütJlcs qui envtronnent l'épy, & qui 
en forment le calice. Ces fcü tlles , y étant "' 
fortement attachées , leur fervent de lien l 

pour le mettre en tre ffes , ou en cordes ~ 
comme on en ufe pour les oignons. 

C'efl: fans doute une fête de celles que les 
Anciens non,moient ce' cale!J , & qu'1ls ce
lcbroicnt à l'honneur de Cérés, que celle de 
rrdfer le Bled. Elle fe fatt pendant la nuit 
dans les champs , & c'dt la feule occafion 
où les homnKs , qui ne fe mêlent ni de 
chJmps) ni de la récolte, (ont apellés par les 
femmes pour les aider. Je ne fçais s'il n'y a 
point en ccci quelque refte d'un culre R<:
lig-teux. Je n'en ai potnt demandé ils partt
cÙlarnés ; il y ? n f1 Cndant apparence 9ue 
c'dl: à la Rf' ~ i~ iC'11 qu'on c:n dott J'Infhtuuon. 

1 
)e ne par.e iCl que de l'uülgc de l'Amen que 



,. 
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on Je tranfpone dans des grent rs publics où 
on Je Jaitfe ju(ques à ce qu'on le dilhibuë 
d'une maniére proportionnée au befom de 
chaque famille & au nombre des perfon1 es 
qUI les compofect. Aprés un cerraJn temps~ 
on fai fécheri bled dans les cabanes fur les 
perches àe rraverfe , qui environnent les 
feux, & qui panent fur les po reaux de foû
ti n; la fnm · e qui s'exhale jour & nuit de 
kurs foyers, nOircit un peu le grain à la.lon
S!Ue . mais elle lui ote tOute l'hu nidiré qui 
:Pourrotent le gâter. En hyver , qua .d il dt 
bien fee, on l'é!!rotine , & on le met ans 1 
gran esCaitfesd'écorce, dont j'aiparlé., & 
on ,y p:end .a mefure qu'on veut s'en {en·ir. 
On blifc uniquement a ia fum~e, celui qu'on 
r 'fer •e pour {emence , qu'on n'égraine oue 
lorfq 'i faut le femer. - .. 

J'ay ~pporté ci-deffus une-quarriéme rai .. 
{o:J, pour foùtenir la conjeélure que les 1aïç 
a ·oit "ré connu des Anciens, & a voit été ie 
fondement de la nournture , tour au. l oins 
des Peoples qui on- att rranfi .i~ra .. ion en 
Amérique. C'efi: la maniére ont les A c1en 
prépar ient leurs Bleds pour les meare en 
ufan-e, à Jaqu He ce le e nos 'auvages fe 
rou ·e parfat emem conforme; & c~dt ce 

qu'1l • r q e j'ex ltque icy. 
Rten n·en pus conn que la pratique que 

les Anciens avot nt 'e orréfi:r leu s !!ratns 
avant que de les met re en far=ne. En re une 
in+imrè de témoi nag:s des .P cien . ·~ne 
COnt"'ute e ct- r c vers de 1 rbtle. 

T t III. D 
'Pir&i!, Lib, lo ~ ,,· j 7 1 1 •• • 
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E.t torre re parant fiammiJ & frangae faxo. 

Il n'y a au ffi qu'à rappeller ce que j'ai dit 
de l'étymologte du nom Ad ur, qu'on donnolt 
au Far , du verbe aduror, parcequ'on le tor
réfiait avant que de le moudre. § Apollonius 
.de Rhodes nous donne à emendrc combten 
cet ufage étoit ancien , par cc qu '1l nous ra
conte de la douleur des Argonautes, & des 
Dolioniens, aprés la mort de Cyztque leur 
Roy; Car ellt fut fi vive, qu'tb furent plu
fteurs jours,fat1s avoir feulement le courage de 
fa1re moudre leurs Bleds, mais qu'Ils foÙtJn
tent leur vie dans la triftc{fe , en mangeant 
par cy par là , quelques grains, tels qu'ils 
éroient, rous crus, & fans même les avoir 
fait torréfier. 

La fanne qu'on tiroit de ces grains ainft 
grilles dans les cendres , en étoit beaucoup 
plus (avoureufe , les grains eux-mêmes 
étoienr plus faciles à moudre, & Ils fe dé
poüilloient ·par-là plus aifément de leur fon., 
ou de leur première pellicule. 

Avant d'avoir l'u(age des Moulins, ils bri· 
{oient leurs grains dans des piles, ou des mor
tiers de bois , avec des pilons de même ma
tiére. * Héfiode nous donne la mefure de 
Ja pile , & du ptlon des Anciens , & de no~ 

. Sauvages, dans ces paroles. •) Coupez-mol 
~~ une pile de trois pieds de haut , & un p1lon 
~de la longueur de trots coudées. t Ptlumne 
en fut l'inventeur;~ c'eit pour cela qu'li étoic 

.1 Apoll. RhoJ. Lib.t. v. t071. 
• fl,fio&. Opmt & Dio v. 411. 
t §trvius in Lib.~· Pirg. t,/.Lntid. 
5 Strvius in Lib. lX • .A:.ntid. Init. PHumnus pinfendi 

fJumenti ufum invenit: Inde à Pafioubus colitur; abii'io 
Challli>Uuru qici~ur1 · -
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.honoré des Bergers & des gens ae la campa ... 
gme, lefguels fe {ervirenr encore long-temps 
de cette maniére de préparer leurs grains, 
-aprés qu'on eut trouvé l'uf.1.ge des Moulins .. 
n'étant pas en état Je fatre la dépen[e pour 
les faire moudre aux M<mlins bannaux. '1t 
Caron met anffi la rpile & le pilon, au nom .... 
bre des meubles rufbques de fon temps. 

Les Ptfons prirent leurs noms de cette tna
ntére de piler le bled., t atnfi que plufteurs 
autres familles Romaines tirérent le leor de 
dtftère:nres efpéces de Plantes frumentacées, 
<>u de légumes, qut étoienr chez eux en ufa-
ge. Tels éroienc les Fab1ens , les Lentufes .. 
& les Cicérons, qui a voient pris leurs noms., 
des féves , des lentilles & des pois chi-
cl1es. 

On appelloit auffi les Boulangers du non ·. 
rle Ptftores , à Pllo ou Piftlllo. ~ Pendant les 
cinq cens premiéres années aprés la fonda
tion de Rome, il n'y eut polnt de Boulan-
gers publics ; & lorfqu'iis commencércnt à. ~ 
s'IntrodUire ' ils étaient en même temps /) ~ 
Meûniers, Boulangers & Cuiftn1ers. 

On ne faifolt du pain que par délicateffe, 
comme on fait aujourd'hui des piéces de four. 
Les parnculiers le faifoicnt chez eux; & c'é ... 
toit-là l'emploi des femmE's, comme ce l'e!t 
.aujourd'hui chez la. plupart des Nations par
mi le perit peuple. Le vivre commun & or
dinaire , éroit une e{péce de boiiillïe faitè 
.avec de la farine délayée dans de l'eau, ou dtt 
boüil1on, comme le Fano des Italiens.§ Pline 
& Valére Maxime nous en rendent deux fort 

• Cato dt Rt Ruft, 
'j Plin. Lib. 18. cap. J• 
~ Plin. Lib. 18. cap. u. 
1 flin. Lib, 1S. r;af, s. 

D ~ 
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.beaux témoignages.,, Il eH évident , dit Plt
•ne, que les Romains ont vécu long-temps 

:s'de boüillie,& non pas de pain. t Nos ancê

.. tres, dit Valérc- Maxime , étotent fi atten;. 

~tifs à la frugalité , qu'tls faifoient un plus 

:u grand ufage de boüillie que de pain. C'dt 
ce que Juvénal exprtrne vivement , à fa ma

niére, dans la comparaifon qu'il fair des 

Mœurs des Roma1ns de fon temps avec celles 
!ie leurs Ancêtres. ~ 

1: , 

~uin é$ magnis fratri6u! horzlm, 

Â fcrobt & fu/co rtdeuntibus , atur a cq:na , 

Amp/ior , (?>grandes fumabant pultibus o/11, 

· ·Cette farine délayée dans 11eau pure, étoit 

le fondemènt d~ l.a vie des hommes ; & tls lè 
palfoient de cela__, quand ils n'avaient rien de 

nüeux; mais quand ils a voient des viandes~ 

de quelque efpéce qu~elles fuifent, ils les fai

foient cuire avec ce~te boiiillie. C'était ce 
qu'on appellott Pultne;ttum ~- ou Pulmtntarium. 

Car le Putmmwm n'étoit pas un mets, qu'on 

fit cuire féparémenr, & q}l'on 4nangeât en
fu ire aveç cerre boiitll.ie, laquellë tim lieu de 

patn; mais, ou cette boijillie pure, & .fim: 

ple ; ou h1en , un compofé de viandes culteS 

& préparée-s dans cette bo~iiUie même, à 1~
l]llelle on a fait 1ùccéder le potage, lorfque lè 

pain a été plus commum. . 

On donna aux l{omains Je {obriquet de 
Pulrophages , ou de mangeurs de boü!llie, 

à cau(e qu11ls retinrent apparemment plllS 

l0ng-remps cet ufagc que beaucoup d'autres 

N au ons i. car il ne leur était pas particulier. 

Les Romains donnaient eux- n1êmes, le mê-
f 17 alere Maxime Lib .. 1. c«p, 6, 

$Jt~Tie'tlilt. Satlr• 1-4, "'·'"~' • 
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m_e (obriquet aux Carthaginois.'* Fortunatus-
Ltcerus, dans une de fes réponfes, que cet 
nfage étoir chez les Perfes , chez les Cartha· 
gmois, chez les Rom<uns, & même chez les 
Grecs. t Car quoique Pltne femble dire le 
(ontratre , parlant des Grecs, dans ces paro
les. Viatturque tam putJ ignota Gr~ci1. , quam /ta .. 
l!~ polent•, Fortunatus- Licetus l'ex ph que, & 
dit , que c'étoit la même chofe fous dtfférens 
noms; Mais que ce terme Puis , étoit auffi 
peu ufiré en Gréce, que celui de PoltrJta en 
!talle. On pourrolt , je crots, l'expliquer . 
mieux , en di(anr, que la préparation étolt 
effeéhvcment la méme, mals Ja matiér.e étoit 
d1iferenre. Car ce qu'on appell~it PPlema étoit -
fa tt de farine d'orge n10ndé, & ce qu'on ap
P.ellotr PulJ , étoit'"de Far ou de froment. Or 
I'>line, felon cette ex pl rcation , a eu rai fon de 
due, gue l'un étott au ffi inconnu à l'Italie , 
que !'antre l'étolt à la Gréce; felon ce que j'ai 
déja dit moi-même, de la nourriture com ... 
mu ne des uns âcs autres , les Romains n'u .. 
fant que du Far,& les Grecs de farine d'orge. 

Cette frug~Hté des Romatns, & des autres 
Peuples dans 'les pn:miers temps , leur étoit 
d'un grand fecours pour l'entretien de leurs 
~rmées. Un foldat porroit {cs vivres avec fon 
perit bagage. Un petit fac de farine lui (uifi
foir pour Llong temps. Il lui coûtoit peu de 
de préparer fon repas , & ce repas étolt bien 
pc:u de dépenfe : les Officiers , & les Géné.;;. 
raux même, fe dilhnguoient peu du fimp1e 
fantaffin, pour les aprêts de leur table. Dé 
cette maniere , les troupes étaient toûjour~ 
fur pied, toûjours prêtes i fe tranfporter d'u11 . n, 

.. Fortu"w Lictttls. R.efpan(. ~~ iU~fltA. p. 57 • él' ftf.• 
t Plm, Lib, t\J, '"1•-. 
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lieu à un autre où on voulon les condmre: & 
le luxe , & la delicate!fe, qui fe font intro
duites de nos jours parmi les Militaires, ne 
l!_uïnoient poinr les Etats,. par les frais exceC
flfs qu'on eft obligé de fane en provJiions de · 
l>ouche, p1us qu,.en toute forte de mumtions 
de ftuerre, & ne faifoienr point manquer les. 
meilleures entrcpïifes., lefquelles demandent 
t.2ne dtltgence & une promptitude incompa
lible, ce femble, avec de grands préparattfs'" 
Infin cette frugal né fourn1!Thir à la Républt
que des hommes forts, ro?ultes, courageux~ 
'apables de fupporter la fatm & la Îo1f, qui 
f'enfoient plus à aller chercher l'ennemi ,. 
qu'à fau ver leurs équip<~ges; & qui, n'étant 
pas énervés par la bonne chére , ne faifoicnt 
pas confifter les avanVtges d'une campagne, 
·à avoir bien fait les honneurs de leur Tabk, 
y fai fant fer v ir ce que l'abondance peut four .. 
air de plus exquis, & de plus recherché. 

Q\loique le pain ne fut pas de l'u{age or di .. 
ne ire, fon origine eft cependant trés- ancien.-· 
ne. La prerniére efpéce étoü de ceux qu'on· 
faifott cuire fous la cendre,. & dont l'Ecritu
te-Sainte fait ti fouvent mention. L'autre 
étoit de ceux <.JU,on faifoit cuire dans une tar .. 
tiére de terre , ou de fer, *car c~efi ce que 
les Auteurs entendent par les mots Furnus & 
C/ÜurnuJ. Ces fortes de pains avoient différens· 
noms qu'on peut voir dans Athénée, & dans. 
Caton. t Cts drfférens nrnns pou voient ve
:nir des divers lieux où on les f~lifoir, ou de 
~tiférenres cotnpof.itions qui y entraient. 
Car, outre les diverf<::s efpéces de farines,. 
qui en étole nt comme la matiére principale_. 
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on_ y n1Cttoit ,de l'huile, & de la graiffe, da 
mtel , des fruits , de la femence de NaH:ur
ce, & d'ants, du cardame, du pavot , &-c. · 
. La fagamité des Sauvages n'dt autre cho"' 
fe, que cette forte de boïtllie faae de leur 
bled d'Inde, torréfié dans les cendres, broyé 
dans des Piles de bois à force de bras , paité 
dans des fas groiliérement fans , avec de pe
tncs branches liées enfemble , & vanné dans 
des écorces, ou dans des paniers phans fai~~ 
de jonc. Je ne (çais d'où vtent Je mot de faga
mné, dont les François Canadiens fe fervent 
pour fignifier cette boi.illlie, que les Iroquoî~ 
nom.ncnr Onnorlttna dans leur langue, C'eft'. 
peut • être un mor tiré de quelque dia
lette de la langue · Algonquine. Q10iqu)il 
en foit , il dl: reçü en Canada dans le langa
ge corrompu entre les Françots & les Sauva
ges. Les Iroquois , & les Hurons pronon-
cent Sagaoui1é. · 

Tous les matins les femmes préparent cette 
{agamité, & la font boiitllir pour i'entretkn 
de la famille. Avant que le$ Européens leur 
eulfent apporté des Chaudiéres de deçi la 
Mer , elles fe (ervoienr de vaiffcaux de terre 
à potier qu'elles travaillaient aflèz propre
ment , leur donnant une forme fpérique pat 
~n bas , & fort évafée par le haut; & aptés les 
avoir faits fécher au foleil , elles les faifoient 
cutre à un feu lent avec des écorces. Les Na
tions errantes n'avoient que des Chaudiéres 
de bois, moins fra~iles, & dont le rranfport 
étott plus ai{é. Elles y faifoient cuire les 
v.iandes , en jen:ant dans l

1
eau , fucceffive

ment, pl!Jfieurs cailloux ardents, qui échauf
fotent cette eau pen à peu, & la faifoient 
boi.itllir fuffifamment pour des gens qui 
s'accommodent a!fez de viandes à deœi 
cruës. D 4 



o Morutts DES SAUVAGES La fagamité étant faite, on la difiribuë en autant de petites Chaudtéres , ou de petas plats, faits d'écorce, ou de racine d'arbre, <JU'il y a de perfonnes, dans la cabane, lef. quelles _y touchent à toutes les heures mar. quées par leur. appetit • foit le jour , fon la JlUit. L'appetit dt chez eux l'un1que horloge fur laquelle font montées routes lés heures du repas. On remplit outre cela un gr~ nd plar, 'lu'on peur appeller le plat des hotes , & 'JU'on fen à toutes les perfonnes qui viennent rendre vi/ire dans la Cabane, [oie qu'elles foient étrangères, fo1t qu'elles foient du village même. 
*Le R. Pere Dom AugufiinCalmet, dans {es notes fur la Genéfe , a for~ bien obfervé , - MiJUe dans les temps héroïques , les hôres ne difotent ord inatrement , ni q u1 ils étoient) 

JÜ d'où iJs venruent , qu•aprés k repas; fou. yem même on attemdoit trois , quatre , ou rnême dix jours, fans s'en informer. C'elt :auaî le dernier compliment que font les Amériquams, chez qml'hofpitaHté n'eH: pas. moins facrée que dans:t).anuquit·é : & ce con~' plimenr , quoique mm~t , eft tr€s- éloquent ; ôt. beaucoup plus fenfé qué nos révérences, & des quc{bons, qui doivent paroître hors de propos , par rapport à des . gens , qu'o~ dit fuppofer las, & fa ri guez du Voyage. QUl• conque emre chez eux eft bien reçû. A petne celui qui arrive , ou qut rend vifite efi~il en. tré, qu'on .met à manger devant lui , fans rien dire : & lui même mange fans façon, ~want d'ouvrir la bouche pour déclarer le fu .. jet qui l'améne. Les Brefiliens , lés Sioux, & quelques autres Peuples ,:ufent aprés cela envers les étrangers de beaucoup de cérém~ 
1 Commlt~t~&ir~ L;t.fur lA Gtn•fi1 (bap, 2 4• tl, H• 
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nies que fexphquerai dans la fuite. Il s'en 
t!ouve encore , qui ont la coûtume de leur 
laver les pteds, laquelle étoit fi religieufe .. 
ment obfervée par les Hébreux. .. 

La fagamité pure dl: une viande bien creu
fe,& les Sauvagesavoüent eux-mêmes, qu'el. 
le ne fçaurott les foütenir long- temps, s'ils 
n'a votent pas dequoi l'aifaifonner avec de la 
ch~ur , ou du poiffon , qui fervent à la lier , 
& à lut donner du corps, & du goût. 

Ils ne manqueraient point d'alfaifonne
ment , auffi fo.tvent qu'il leur arrive d'en 
manquer, s'ils {ça voient un peu mieux Je mé
nager. Mais il leur efl prefque impoilible dans- -
leurs pnncipes d'avotr cet efprit de ménage
ment , & de réferve : la coürume reçûë , dt 
de manger tout, tant qu'ils ont dequoi, duf
fent- ils créver , comme s'ils ne devoient ja
m<liS manquer, & de tolérer ta faim avec pa
tJcncc, & fans fe plaindre , quand ils n'ont 
plus rien. . 

Javois crû d'abord que c'était bruralité > 
& faute de .prévoïance ; mais , aprés avoir 
examiné les chofes avec maturité , j'ai corn~ 
pris qu'ils ne peuvent abfolument en ufer d'u
ne amre forte , fans violer tontes leurs loix 
de cîvlltté, & de b1enféance. Un particulier, 
pour peu qu'il fou conftdérable, s'tl a fait une 
bonne chaife .. ou une bonne pêche~ doit ~ 
felon les occafions., faire des diltribuuons 
eux anciens) aux pâten-s, & aux amis, & fes 
fortes de largcff..;s épu·ifent t:O'Jt, mais ils n'o ... 
feroient y mahquer , & ne pourraient le faire 
fans fe rendre tnfâmes. Il elt des temps, où
ils font obhgez de fournit leut contigent, 8c 
de contnbuër aux dépenfes publiques du vil
lage pour les fe{hns , qui font toûjours de 
grandes confommauons, patce que la plus 

· Di 
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grande p:;.rrie du village y eH: In~ Hée. _UB 
homme , au nmn de qui on a fait fefbn • 
dl obliQé de faire F>arolt, & de répondre i 
une ctvllité par une autre civtliré fembla. 
ble. J'ai déja parlé des fefbns à rout man .. 
ger , où l'on ne doit rien laiffer , & mi 
ron eft fouvent comratnt de mener des 
Ombres , & des Parafires , qui trouvent 
leur bien être à fui v re par tout les An .. 
cièns , & les con!id~rables pour atrappc~J 
quelques bons repas, & pour leur fervir àe fe
conds à manger tout ce qu'on leur ferr. 

Ces fortes de fdbns, qui font tréS· fré .. , 
{]Hens , & dans le{quels on fe fait un pomt 
d'honneur de 1 'abondance & de la profufion ,., 
ne permetrent cerrainement pas de penfer i 
accu-muler des provi!ions pour long- temps. 

Au refte l c'cft vénrablem.ent l'honneur qu~ 
les fait agir. Je n'en vt:ux point d'autre p~e_u. 
ve que ce que ce même honneur leur falt faue, 
d.ms rextrême néceffité. C'eft: dans Jes temps. 
de chalfe , où ils font fi fouvent e~po(és à la. 
faim, qu'il n'dt prefque·point d'année qu'el· 
le n'en falfe mourir quelqu'un. Alors, ft une 
Cabane de gens- affa1!lés en rencontre une 3U· 
ue , donr les Provtfions ne {ont pas- encorC< 
enti~remenr épui{ees, ceux-ct panagen~ ave~: 
les nouveaux venus. le peu qui leur refte, fans. 
auendr..e qu'on le leur demande , quoiqu'ils 
demeurent e:xpofez par-là. au· même danget 
de périti, où fe trou voient ceux qu'ils aldent 
à leurs. dépens avec tant d'humanité & de 
grandeur d'ame. En Europe, nous . trouve• 
rions peu de difpofirion dans des cas pareils~ 
à- um~ libérahré fi noble & ft magniiiqu~ 

La nécelfité où~ Ils fe trouvent bien tôt ré .. 
~uits par ces fortes de profufions, les oblig~ 
~ 111À11l:J.Ct d.e twl.t) fans dif~crne1nem ~ t\ 

... .a.• 
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trouver tout bon. Comme dans leur abon
dance, tls ne donnent pas le rems à la viande 
de fe: mortttier., qu'ils la menent da ns leuc 
chaudié re encore rmne vivante , on qu'1Is la. 
font rôrtr dans de petites broches de bois ,. 
qu'ils enfoncent dans la terre par un bout , 
& qu,lls ont foin de tourner quand e Ile eft 
cuite d'un côté, pour la faire cuire de l'a.u
tre; ils ne fe font point au (fi un fcrupule de 
la manger puante & prefque pourrie, quand 
ils n'en ont point d,autre. Ils n'écument ja
mais leur chaudiére, de peur de rien per~ 
dre. Ils y mettent cuire les grenoüllles emié.., 
res, & !es avalent (ans horreur. Ils-font fé
cher les inrcfhns des Chevreïils fans les vu-i
der, & y trouvent en les mangeant le même 
goftt que nous trouvons à ceux des Bécaffes . 
llc; boivent l'hu lie dyOurs , de Loup . macin >

d, Anguille , &c .. fans s'embarrafJèr fi ces 
huiles (ont rances & infectes. Le fUJf des 
ChanJelles cH: pour eux un vrai ragoür. Il~ 
n'ont point . cnh)re' abandonné les glands ,, 
qui ont rendu res forêts de Dodgne fi célé
bres , ils les font feulement boüillir dans 
piufieurs eaux pour ôter leur amertume. lls· 
amaffcnt avec foin le fruit des Hêtres & les
font ritfolér. Ils mangent a,veç p~aifir des 
pmnmes de terre, diverfes racines inftpides >. 
& toutes fortes de frutts fauvages & amers;.~ 
ils ne leur donnent point le t~ms-de meuril". 
& de croître , de peur que d'antres ne lesr 
préviennent & ne les enlev.ent. Pour m1eu:s · 
dépoütller un arbre, ils le çpQpent par le 
pkd , fans fe mettre en pc~ pes·avanugetJ . 
«JU,ils pourroient ell retir« lÇ§ années fur- , 
vantes. les Algonquins & ceu-,r qui ne fé- . 
Jllent point ér;mt encore plus miférabJes ,. 
fons foccez. de manSFr que).Rucfois une Ff . .. ' . . ·1> 6 -
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péce de mouffe , qu'on apelle tnpe-de-ro .. 
che, la tunique intérieure, ou feconde écor~ 
ce, & les bourgeons des arbres. C'eft pour 
cela que les Iroquois ne donnent p~int d'au .. 
tre nom aux Algonquins que çelut de Ron~ 
taks, c'eft-à-dire,. Les mtrageurs d'arbrt·s. *Le 
Pere du Tertre dit des Cararbcs, qu'ils man. 

'gent fouvent· de la terre toute pure; ce qu'tl 
attribuë à leur humeur fombre & mélancoli
que , laquelle produit dans les levains de 
l'citomach une affeétion dérég-lée, fernbla. 
ble à celle des perfonnes du fexe qu'on vott 
dans cerratnes maladies, manger avec pla1tir 
de la craye & du charbon. 

Les. Sauvages qut ont du bled, le ména .. 
gent un peu mieux que les viandes, & ce 
qu'lis regar9ent comme tenant lieu d'alfai· 
iünnement; ils font en forte d'ep a vou feur 
provifîon annuelle , & même au-delà s'ils 
reuvem. Quand le refie leur manque , ils 
mettent ce bled à toutes les fauces afin de 
~arier,. & de cornger par 'différentes prepa. 
rations ce que cette nourriture Jégere pour. 
rott avoir de fade & de dégoûtant. 

t ·orfque le bled d"Inde eft encort" tendre 
& prefque en lait, on le fait un peu rttfoler 
fans le féparer de fon épy ; il dt alors trés
agréable au goût. On fatt auili une prov~
fton de ce bled tendre en cette maniêre. A pres 
l'~voir fair boiiilltr dans fon calice, on ôce 
les feüllles qui l'enveloppent, & on k fait 
un peu 1 torréfier; alors on 1•égraine, on le 
fait fécher au Soleil fur des écorces, & on le 
garde pour les meilleures occafions. Car de 
cene forte il en plus délicat ' & fait la plus 
ex~~llente fagan~uté. Il y en a une efpéce 
qu 1ls font pourrir dans les marais, pour le 
, -,. Du t'r!''• lliJa l{~, tlts' .dmi!Ju. TrAité 7_a '""lt Ii 
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tendre puanr.lls aiment celui-là avec paffion, 
& lnr(qu'tls le reorenr àe l'eau , ou ptûtôt 
de la bouë, on leur voit lécher & fa vome-r 
avec pla1f1r cerre eau qui en découle, & dont 
l'odeur dt infupponablc. Les Sauvagctfes 
ont une maniêre de le leflivcr, c'efi-à-dire, 
de le tàue cutre avec des cendres, qui en re
levent le goût. Elles ne bro'~rnt potnt celui
Cl dans les piles ; mais a prés l~a voir bien la
vé, & l'avoir amolli dans l'cau boütllante:. 
elles bnfent chaque grJtn ~ntre deux pierres~ 
ou les mettent cu 1re rous entiers dans la ch au .. 
diére. Je n'ai point afièz érudté les régies de 
leur eudine pour donner un dérail exaét de 
toutes leurs fau ces, aufqueHcs je ne touchais 
pas volontiers. La maniére demr leur bled 
tne paroiilàtt plus ft1pporrable, c'ëwir de le 
manger an ffi-rôt a prés que les grains rôtis ont 
été retirez des €:endre~;ll pre rd t'n petrit geût 
de brùlé, qut me paroîc affez bon. Ils en ont 
{ur- tour une ecpécc parttcu lie re qu 'tls nonl
ment Og·àrira, & que nous apellons Blé· Fieu
ti, parce que dés qù'tl a fcnti la chaleur, il 
tclare, & s'épanoüit comme une fleur. Ce
]ut-là palfe rous le~ autres en faveur. Les 
François l'aiment beaucoup , & les Sauva
g~st'le manquent pas d'en faire un régal aux 

· perfonnes qut les vi.fitcnt , & qu'elles veu
lent diftinguer.· 
· Elles font quelquefois du pain de leur bled 
€l'Inde. Je dts quelquefors, & par dél icat(tfe; 
car eUes ne fçauroient en faire un ufa~e ordi-

. t'laire , leurs champs ne leur fomni{fant pas 
alfez à proporti'on de leut travail, pour four
nir à la dépcnfe & à ta confommatton que le 
pain empo.nc. Rien n'efl plus pefant & plus 
Infipidc: c'dt une matfc de leur fc·uine,. pê
trie 1nal propr.ement, {ans levain & fans fel~ 

J 
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Elles l'enveloppent de feüilles de bled d:In
dc, &. k font cuire fous la cendre, ou le font 
boiilllir da·ns : la cha.Hdiére. Elles y mettent 
fo 1vem de l'hllllc, de la gra1lfe, des féves, 
& des fruit s. Il e{t encore plus deôgreab-le 
de cette n1fntére ; mals pom la bouche d'un 
Sauvage c c[t un régal .& un n1ets délicat. 
Ce p.1in n'eft point de conft:rve, & n'cft 

- guére bon qu'à être 1nangé chaud en fona~lt 
du four. }'ai vü en ltalte une eCpéce de pam 
prefque entièrement femblab.le, qu"on vend 
au petit: peuple. C'elt une maffe de farine 
fon p rdfée ) dérrempée dan~ le fafran qutla 
rend torr jallnâtre,. & cuite avec des aman
des ou des praHnes. Je ne l"at pas regardee 
(faffez prés pour en fÇavolr la cornpofirion 
au j ufèe; mais j,e croirots qu'îl faut avoir J'e. 
ffomach bon po~u la di~ércr allffi-b1en qu'u .. 
ne autre e(oéce de pa ln peu différent qu"on 
fair en Gafcogne & en Bearn, lequeteftcom
po[e de cette tanne de b-led dylndc ,-oo de pe· 
tü nul , bien bluttèe , '& qu'en langage da 
païs on nom1ne cruchJdt. 

Slfame. 

-~L'Auteur de la nouvelle ~liftoire de Vir.. 
~tnie dir , que les Indiens de ce païs-lâ, fonr: 
~u paind_e Ja femencedes TournefoJs., qu'i~ 
funt ventr dans leurs champs. Je n'ai pomt 
vû--que les nôtres en liliènt. cet ufage. L~ 
Sauvaqetfes n'en fnnent que trés-peu, & eJ .. 
le~ en font de l'hu~le pour fe grailfer , a~~· 
f>1en que de certatnes pentes noix ameres, 
& ~e ~ue-lqu_es autre~. fruits ou plantes. Je 
crots neanmows ce qu tl en rapporte; car il J 
a roure apparence que le grand Tournefui> 

!lliJ. Ile l~o Yirginu; Lhl, f• ,b. ~ 
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connu des BotantHes fous le nom de H eliotro
piüm magn 'Jm , * efl: le Séfame , dont les. 
Anct~ns Egyptiens; & les premiers Peuples. 
fa1foH:nt du pain., & de l'huile .. 

Fol/ e- Avoint. 

Q Jelques N·ations dans l"' Amérique Sep-• 
tcmrtonale tirent leur fubf1{b.nce d'une forte 
de grain que lanatureprodnltd'elle-même:>o 
on le nomme la Folle .At1omt, dom les Fran
çois ont tran{porrè le nom à quelques-unes.. 
de ces NatiOns:. C'dt une plante marécageu
fc, qui approche aifez- de 1' Avoine, mais qui 
eft mtcux nourrte. Les s~u1v agcs vont la che~ 
\:hcr cians leurs canots, au tems de fa maturi
té. Ils ne fon{ que [ecoLier les èpys; lefquels. 
s'égrainent facilement ; de forte que leurs. 
Canots font bten- tôt remplls, & leurs prov~-
1ions bien- tôt faites , fans qu'1ls [oient obll'P' 
gF,Z d.e labour~r ni de [.c.l>llCr .. 

'I{acines. 

Ce n'eft pas feulement des P1antes frumefl'.
to.c;fes ,que Jes .pommes ont eü· l'tnduitrie de 
~irc:r des fa ripes , & de fat re du pain pour leur
nourriture. L'ant~quir~nou.s fournit pluneurs. 
exemples de diver(es racines qui fervotent à, 
cet uf;1ge. Aellc ét:oir la racine hulbeufe de 
l'Afphodèle, la ractne no-mtnée cb1ra, dont' 
il cft parlé dans. t Céfâr , & dont ce gran~ 
~omme , pb1 qé retnps avant la célébre jour-
née de Ph:i'rfal~ , fe fervtt pour nourrir fon. 
armée, à qu'll,Epire ne fourntifoJt pas d'a1fea· 

• _Auéli4arli Auélor apudjoan. Stob;:um. in ~tis, 4fl ~ 
)• Ltb. 8. Thtophr. 

j C.e[A.l I.e b1Uo Ci11.ili. Lib, Jîe 
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{trands fccours de vtvres. Telle était la plante 
du papier, fi célébre chez les Egyptiens, & 
dom nous aurons occaîton de parlt:r plus en 
déta.il dans la {iute. Telle éroit encore dans 
ces derniers temps celle, que le petlt p..:uple 
de qttclqu'une de nos Provmcès, fçur em· 
ploïer utilement après l'hyver de 1709, pour 
fe g-arancir des derniéres exrn~~nttez, où l'au. 
ro1ent jené la f.lmine & la dlfecte. 

Il y a dans les Indes Occidentales. diverfes 
raclnes dont on c~ fert' non-fèulement pour 
les cas de néceffité, mais encore dans ru fage 
commun&- ordlnatre. La plus célébre eH: cel .. 
lè du Mai1i11c,ou Mandio . , laquelle eft la même 
qne ce !le qut efè appcllée Yuca dans les pre ... 
mtéres Relations, & dans celles des Auteurs · 
Ef~agno~s. Cerre Plante efè une efpece d'ar
b~lfb, donr le bois efè fort tortu , & fon ten .. 
dre; (es f~- ütlles font étroiteS' Lèrrées' un 
peu lon~uettes comme celles du chanvre; 
elles ne vtennent pas toutes en même temps,. 
nuts à mefure que la Plante cro'ir, celles 
d'en-bas tombent, & celles d'en- ham pouf. , 
fent; de forre que l'arbuH:e efl: toftiou.rs verd. 
A la . .chfue de chaque ftütlle il fe forme un 
nœud de la grolfenr d'une féve. Ses ractnes 
font femblables à celles des carottes, lefquel
les deviennent plus ou mo1ns grotTes., felon 
hi qualtré du terroir, & les foins qu'on leur 
donne. Il _leur faut prés d'lln an po"..Ir venir à 
une p:ufatte marurité. Ce n'dl: pas qn'clles ne 
piJiffem (e conferver plt1s long-temps dan~ la 
terre ; m:us elles fe r.enlplilfent d'une [rop 
grande abvndance de fuc, qui perdant de fa 
confiftance) les rend trop aqueufes. Il y en a 
de fix_ ot~ de fept fortes., qu'on dHtingue par 
l~s dtff.::_rentes couleurs de feüilles ,. & des 
ecorces. 
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Comme c'eft de la racine feulement que 

~es habitans du pays rirent leur fubiiHance, 
li faut connoître ces diiferentes efpt·ces, dont 
les unes éranr meilleures gue les autres don. 
nent au!Ii de meilleure fanne , & de metl
leur pain. Le Man toc violet a Ufle écorce élffez 
épatffe d'un violet fon obfcur; mats le de
dans en eft blanc comme neige. Celui cl fe 
conferve plus tong- temps en terre, & fan le 
pain de metlleur goüt. Le Manioc gris a ré
torce du bois & de la racine gnfe; ~nats il dt 
forr inégal: quelquefois il rappone b~au
coup, & quelquefois trés-peu; le pain en eft 
pallàble. Le Maoioc ~verd , amfi nommé à 
cau fe de la verdure de {cs fcüilles , n'dl: pas 
plus de dtx mois à ventr à matunté ; mats il 
fe conferve peu en terre : le patn en efi fort 
bon. Le blanc a l'écorce dll bois blanchâtre, 
il dt plfnôt rrteur que toutes les autres efpé
ces; mals fes racines fe réfolvent toutes en 
ea•J ; de forte que quoique la farine fon d'u
ne fort belle coulellr d'or, & d'un fort bon 
goüt , étant de peu de profit, il cH auffi de 
peu d'ufage , & il n,y a guéres que ceux 
dont les provtftons fonr eourres, qui ayent 
foin d,en planter pour en avoir bien-tôt. Il y 
ena uneaurreefpéce qui ne differe guéresdu 
blanc pour fa forme; elle eft rare dans les 
lfies, & commune dans la grande terre: elle 
fe mange cruë, rôtie, boüillic, ou de quel ... 
que autre façon que l'on veut fans en expri
mer le fuc; ce qu'on n'oferoit faue des au
tres e(péces de Manioc, leur fuc étant un ve
nin des plus pré fens, & des plus mortels. 

Il eft bien fingulier qu'une racine au ill ex:
cellente, (oit pourtant fi dangereufe, & at.t 
des effets auffi funeHes. Car il eft certain 
que le quart d'un verre de ce fuc fcroit mou-. 
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·nr un homme dans un quart-d'heur~, fi on 
n'y apportait nn prompt ~emede. Le~ Indien• 
l'èprouvent (ouvent,fe fat(ant mounr volon• 
tairement avec cene liqueur, comme les Sau
va~es Septentrionnaux en prenant de la ci .. " 
guë. Au commencem:emcnt de la copguête 
des Efpagnols *,ces pauvres malheureux ne 
pouvant {ouffrir le joug de cette {crvitude, 
s·Invitoient lc;s UflS }es- autres à fe faire mou
or par cornpagnte , & on en voy ott des trou
pes de ctnquante, qui s'e.mpoifonnotent avec 
le fuc d'ruca. Le Pere du Terre t croa que 
:113 tout ce qu'il y a de malin dans ce fttc, & 
:10 & même dans toute la racine, ne viem que 
• d'une abondance de nournture dont J'efto-
, mach n'eft pas capable; car '-]Uoiqu'tl foie· 
~mortel en effet , tl opére néantl!otns d'une 
, maniére toute dt.fférente des amrcs poi .. 
)0 fons, qui caufent des ardeurs étranges, s'Plt 
»font chauds ~ ou des affoupîlfemens s'lis 
S) (ont froids; ce qu'on ne remarque poinrdll
~, tout en ceux qui onr pris cie ce fuc, 011 

»mangé de cette ractne ; mats feulemen~ 
»une répletion d'e!tomach qlllles fuffoque, 
~ & qui les fainnourir. De plus, on ne trou. 
» ve aucune des pantes nobles des animauJ 
»qui en font morts , endommagez ; malt 
• feulement leur eftomach enflé ; de fortd 
que ce Pere prétctld qu'il arrive pour lors fll 
m~m~ c!1ofe qu'o~ a vü C\rriver après t~ne fa• 
min·:! , a ceux qu1 crevenr pour avotr trop 
mangé de bled nouveau ; ou bien aux che
vaux, qui boivent aprés s'être rrop remplis 
d~~ from.e~t , qu\m ne foupço:1nera pomt 
ci erre ventm~ux. 

>t G9n~lts d•Ovitilo, 'Riflor. 6en. lifl. 1· c,sp. t.. 

t D~Tntre, flzft. ~at:m/Jefiu AmUla.~'lr.citil•'b•W 
1· '4· -
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TI y a apparence que ce qu'il y a de.nuHible 

dans cette racine, c'cft fon phlegme'*. En 
effet, ce même fuc fi d:mger~ux &'ft morrel :t 
aprés qu'on l'a bien fair boiiillir , devlent 
une ligueur douce, miellée, & fon bonne à 
boire; le feu en ayanr corrigé la crudite,. ou 
ayant fait évaporeF-ce qu'li y a voit de trop 
aqueux t. Les Indiens font de ce fuc tou-t pur, 
des bifcuirs d'ün goût trés.- .fin & trés- relevé, 
en le faifant épaiflir au foletl , ou bren au 
feu, qut en confumc route lafétofité.lls fonr 
a.ulli de la ractne de Manioc fèchée , des 
boilfons fort bonnes , & qui font d''excellens 
1eft~urans pour les malades. Ovtédo dii §, 
qu'ils en fonr de lions boiitllons, mais que 
Jorfque la liqueur commence à fe refrotdtr, 
.Ms ce1fent d'en boire. La rai fon -qu'ils en ap-
porrent , c'eft que quoiqu'elle ne [oit pas 
ntortelle à cau fe de la premiére cu.i{fon , tlie· 
efi: néanmoins indigelle lor(qu'elle en froi
de, & ne fe cuit pas ai(éro~nt dans, l'efto
mach. Les Sauvages Tapüias , & quelques 
autres du Continent, au ffi b1en que les ani
n1atlX, mangent le M·anioc de l'efpéce la plus 
dangereufe , tout crû & (ans aucune prépa
ution. ~Il faut néanmoins qu'tls s'y fatfent 
peu à peu, & qu'"'lls y (oient accoi:lcumez de 
bonne heure,_ fans quot tl leur nutroit com
me aux autres a .. 

Mais a.1uelle que foit la nature de ce fuc, 
comme il a en efFet toute la force du poifon 
Je plus violent , le Pere du Tertre fugf(ere 
trois remedes pour lui fervir d~antidmes. Ces 
remédes font, de boire de l'huile d'ohve avec 
de l'eau tiéde: ou bien quanttte de fuc d .. A. 

• Tbt'tltt Co(m. 'thriv. Liv ~ :.. cb. u . p • .980. 
f De L111t bd. Oc,id.üb. li· cap. lQ. If 011icdl llcHir~J 

1 ..Da~·· lQS. cit. a Dt41 utrt lgç. "'• 
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nanas, avec quelques gouttes de jus ~e ci. 
tron: ou enfin, de prendre le fuc de 1 herbe 
~ux lJU leuvres, à ont rous les arbres de ce~ 
pays-là font revétus, & qill eH un fonv~r:nn 
concre-potfon, dom o:1 peut ufer contre tou
tes fortes de venins. 

Pour féparer de la racine ce {uc vitieux & 
nuifible , les Sauvage.lfes, felon l'ancien ufa~ 
ge, la ratiifem d'abord , & la dépoiitllent dé 
fun é<:orce; elles l'égrâge11t enfune à force de 
bras, fur une rape faite de plufieurs perite$ 
pierres poinruës & raboteufes, qui fe trou., 
vent fur leurs riva~es, & qui font enchâlfed 
dans une planche d'un pied & drrn1 de long~ 
fur fepc ou huH pouces de Jarge. Une extré~ 
mité de la rape appuye contre leur eftomach, 
& l'autre fe rerminc dans un vatffcau propre 
à recevotr la rapure de ces racines , qu'elle~ 
ra maffe nt a prés cela dans des cou loirs tttfus 
èe jonc & de lataniers, leCquels érant mis 
fous une pretfe, ou fufpendus à une branche 
d'a_rbre par un bout, avec une grolfe pierr~ 
qut y fert de po1ds, & qut efi attachée àl'au~ 
tre bout, tout le fuc s.,en exprime ii bien, 
qu'tl ne refte plus qu'une farine féche, rat: 
fè~blée en grumeaux, & blanche comme 1~ 
ne1ge. 

Caffavt. 

Cette farine ayant éré bien bluttée , (( 
patTée par une efpéce de tamis, qu'en ap· 
pelle Hib"het en leur Lanctue, elles en font 
leur pain de caffave en ce7re maniére. Elles 
ont un vaiffeau de terre comme une platine, 
f]U'~Iles metrenc fur le feu , enforre néan
mott:ts q~e la flârne n'y touche pas: lorfqu'il 
eftbten echau~é,elles le couvrent de l"épaif
{cw: de deux do1gts 1 ou environ, de cette ta~ 
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rine bien féche, & qut n'dt détrempée d'au
cune liqueur; la chaleur la pénétre b1en-rôr ~ 
& la lie, & quand elle elt cutre d'IJn côté, el
les la rournent de l'autre avec de petite: plan
ches qm fervent à aer effet; & la calfave fe 
trouve faite prefque en auflî peu de temps, 
qu'Il en faut pour cuire une aumelene. 

Le pain de Calfave dt un bon al1ment, & 
d'un goür très-(avoureux; quelques-uns le 
préférenr au p:11n de froment; mats pour le 
manger bon, il faut le n1anger frais d'un jour 
ou deux; tl fe conferve néanmoins trés-long. 
tems, fi1r-rour gu.and on l'a fait fécher pen. 
danr quefque'tenlps au Soleil. On lui donne 
auili une telle préparation , qu'll devient 
comme une efpéce de bt[cult, dom les Euro;. 
péens qUI trafiquent dans ces quaruers, font 
"leurs rroviftons pour leurs voya~es de long 
cours. Le pain commun efl: de l'épatifeur 
d'un demi-doigt; on en fatt de plus mtnce, 
qui a encore ptus de délicateflè. 

Les Sauvageffes font au ffi de cette farine 
de Manioc, de même que de celle du Bled 
d'Inde, une forte de boüillie ~ dans laquelle 
elles font cuiré leurs viandes. On la nomme 
Mi1ig,mt au Bréfil , & c'eft la même chofe que 
la Sagamité des Amériquains Se-ptentrlo
naux: L'une & l'autre farine dt d'un goût 
favoureux , & n'a rien de fade, comme J'dt 
la nôtre en fortant des moulins. Les Indiens 
Jes mangent fouvent routes féches, f.1ns mé· .. 
}antre, & fans autre préparatiOn. · 

Outre la racine de Mc.nioc , & le bled 
d'Inde, l'Amérique Nlêrtdwnale fournit en• 
core·un nouveau fecours à es Habirans dans 
les Patate5 , Jefquelles peuvent tentr lieu de 
pain, & font une {i excellente nourrHure, 
qu'on a obf~rvé, que ceux qui en ufent, font 

. . 
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nrd!nairement gras , & d'une {~me vermeil:. 
le; Avanra~e qui dévroic leur fat re donner la 
préférence fur la f~rinc de Matll.oc , _laq~elle 
étant trop de iii cau ve, ne donne Jamals nl em
bonpoint , ni coloris. 

Pa.tateJ, ou 1JJttttes. 

ta Patate dl: une racine bulbeufe , qui 
pou {fe des tiges rampantes ,-chargées de feüt!. 
les mola!fes , d'un verd fort obfcur, & pett 
différentes Je celles des éptnars. Il y en a de 
:différentes e(péces, qu'on dt{bngue par les 
couleurs des racines.; car tl y en a de verres~ 
<le blanches, de rouges, d'orangées, de mar
brées, &c . Elles font toutes bonnes. On 
fait cuire (ous la cendre, ou bien dans ua 
pot , au fonds duquel on met tant fotr peu 
<t•eau pour Jesempêcher de brûler,& qu'on a 
{om de bien couvrir. En cuifant elles dcvten· 
ne nt molles comme les chiüaignes, & one 
prefque le tnêrne goüt ; mals elles font ~eau
coup meilleures, ne chargent point 1 efio· 
tnach, & ne fom point venreufes, comm~ la 
plûp11rr des autres Racines 1

; & en parricur 
les groifes Raves du Ltmolin , aufquelleson 
pourrait les comparer. Pour leur relever le 
goût, les Européens leur font une fauce 
.po fée de jus de cttron, d'huile d'olive, & de 
piment , ou d~ poivre long. 

Les autres vtvres dont uknt les Peuples de 
r Am~dque M~ridionale , ne font potnt fi 
nournffans , nt ii fubftamiels gue ceux des 
.Amériquains Septentrionaux , Je(quels ont 
rle routes fortes d_'animaux que le Païs & la 
chalfe_ leurs fourmffcnt. Ceux-là vivent plus 
de potffon que de chair; ils n'o(cnt pas même 
·en manger de toute efpéce: la Tonuë en 
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ticulier, leur efi: au iii defenduë qu'elle l'étolt 

·aoctennement aux Ttoglodyt_cs. Ils ne man
gent pas non plus de cha1r de Pourceau , ni 
de celle de Lamentin. Ce qu'tls trou
vent plus facilement, & dont ils {e conren
tl nt au ffi plus ai!ëment, cc font des Crabes 
& dlver(es fortes de cDquillages qu'ils man
~ent à la Punntade., c'eft-à-dire, dans une 
fauce de jus de .citron, & de r·imem, layueile 
ils font ordinairement fi piquame, que les 
Européens, qui n'airçent pas les ragoüts ft 
tptccs, ne fçauroiem abfolument s"accom
moder Je la maniére dont ils la préparent. 
Mais ft les Amériqua1ns Septentnonaux ont 
fur eux l'avantage des vtandes, ceux-ci l'em
porrcnr par la qua lué, & la quantité des lé
gumes, & des fruns, <pte la terre leur pro
d,.Jit en abondance, ou d'elle. même , ou avec 
trés- peu de foin & de culture; de forte qu'ils. 
trouvent par tout de quoi vivre, & ne font pas 
ft fouvent expofés à mDurir de fatm que les 
autrc:s. 

Le Manioc vient mieux de bouture que de 
~raine. Les gratnes ne produtfent que des 
racines féches & matgres. La coütume eH: 
donc de prendre dœ bois de fa tige, qu'on 
coupe de la longueur d'un pted ou envnon, 
& qu'on plante de deux maniéres. ta pre
miére demande plus de façon , & produit -
au.ffi de plus belles racines. Aprés a,·oir brûlé 
les herbes du champ & avoir difpofé la terre 
par mottes , on met dans ces terres relevées, 
trms de ces batons couchés en triangle , qn'on 
a foin de couvrir.Cela s'apelle plan/tt à la ftJUè. 
la feconde méthode dt f l11s facile, mals d'un 
moindre profit. Il fuffird'enfoncer en terre,de 
di!tance en dHbnce,ccs bâtons èe bois de Ma
.nioc, obfe.rvant de mettre les nœuds en haut~ 
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ce qm s'appelle p·l anter ,en p1qu~t. On a C01n 
de farcit r la terre, & d entretemr les champs 
propres, jufques à ce que le Iv1antoc foit atfez 
fon pour prendre le defiùs, & n'être pas fuf
foqué par les mauvaifcs herbes. Cette Plan• 
te ainfi cultivée a une fi grande fécondité, 
·qu'un apent de terre qui en eH: femé , nour!" 
rit plus de perfonnes que fix aurres.arpensen
fernencés-du meilleur f-roment. 

La Patate veUt être dans une terre Iégére·, 
1n0dérément humide, & un peu remuée. 
On y fait des trous de demi pied de profon
deur, le plus prés qu'Il fe peut; & on y met 
deux ou trois brins de {on bois , ou de fcs 
tiges rampantes, qu'on couvre de terre. Ces 
tiges ayant repris , en jettent de nouvelles en 
ii grande quantttè , qu'elles couvrent tout le 
champ où on les a plantées. Il s'y forme au 
p1ed, ou dans chaque trou, cinq ou fix raci
nes de figure différente, dont quelques-unes 
{ont groffes comme la tête. 

Plufieurs Nations · Sauvages font du pain 
de purs fruits féchés & réduirs en farine. 

-Ce pai.n eH fort dur, mals alfez favoureui. 
Cell~s du Nord qui viyent la plus ~ran~e 
parue du temps de leur pêche, & qui ne fe· 
ment poJnt , font au!Ii du pain de pottfon 
îeché & boucanné au (oletl. Elles le brifent 
dans des piles & le rédui fe: nt en farine corn· 
mc on fait le bled. 

Soins deJ Champr. 

Les Sauvages ont grand foin de leurs 
champs, & y fement outre cela diver(es for· 
tes de ~égumes, & des frurts. Ce gu'd y a de 
ftngu/ter, c'cft que ies Caraïbes obfervcm ios 
temps de la Lune pour faue leuts [emence), 

preuve 



. ' 

A M E lt t Q.._U A J N s. 97 
preuve en.core!fenfible de l' Amtquité de l'er-
reur ou de l'opinion que. la Lune y fatt quel
que dwfe. Le foin des champs e{l:· pour elles 
un trava1l fore rude , ii l'on .coniidere le peu 
de fecours qu'elles ont , n'ayant que de 
méchantes houës de bois pour remuer la 
terre. 

Tout ce qu'elles fément ou plantent , de
mande de la.culrure.le bled d'Inde en deman
de encore plus que le refte; de: maniére qu'il 
difparoîtrolt ennérement d'une Terre, fi on 
n'en prenait le même {Oin que du froment. 
~ Ainli quand 1-Iérodote dit de cette efpéce de 
millet, qui vient aux Indes, & que je cro1s 
être le Maïs, que la terre le produit d'elle
même , 1l y a apparence que cer Auteur a 
été trompé en ce point ; car je fuis perfitadé 
qu'tl ne pourrott croître ~inft fans dégénérer, 
comme Il arrive d'ordinaire à. ces (orres de 
Plantes qui demandant de Ja culture dépérif
fent lor[qu'on n'en prend plus de foin. En 
effet je ne crois pas .qu'on voye nulle parr en 
Amérique du Maïs qui y croître de lui-même. 
Il ne paroîr pas même dans les endroits où il 
a été autrefois cultivé. 

Tranfport des Pi/lages• 

Comme les Sauvages ne fument point leurs 
terres, & ne les lailfenr pas mèrne rcpofer, 
elles s'épmfcnr bienrôr & s'énervent ; cc qut 
les met dans la néceffiré de rranfporrer ailleurs 
leurs V ill ages , & de faire de nouveaux 
champs dans des terres neuves. Ils font enco .. 
re réduits à cette néceffité , au moins dans 
l'Amérique Septentrionale, & dans les Païs 
froids , par use autre raifon plus preifante; 

Tome Ill. E 
• flmil. tib. , •· 10 .. 
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car comme il faut que rous les jours les fem• 

mes portent à leurs cabanes le bois de chauf .. 

fage, plus leur VIllage reHe dans un même 

endroit, plus le bois s'éloigne; de forte qu'a. 

prés un certain nombre d·années , elles ne 

.peuvent plus tenir au travail de charroyer de 

1i loin le bois fur leurs épaules. 

Ceux qui font au voifinage des V ill es Fran. 

çoifes dans la nouvelle France , ont voulu 

parer à cet inconvenient , & fe font mis de

puis quelque temps en polfeflion d'avoir des 

chevaux pour conduire à la cabane leur bois 

en traîneaux pendant l'Hyver,& fur le dos des 

tnêmeschavaux pendant l'Eté.Les jeunes gens 

ravis d'avoir des chevaux à mener, prennent 

volontiers cette peine , & les femmes dé

chargées- par ce moyen d'un fardeau trés-oné

reux n·en ont pas moins de plaifir qu'eux; 

tnals ils font tombés dans un autre inconvé

nient; car ces chevaux, <JUi font en grand 

11ombre , fe répandant par troupes dans 

leurs champs de pkd d'Inde , où il n'y a 

point de hayes & de clôture pour les arrêrer, 

les défolent entiérement, fans qu'on puiife y 

porter reméde. Car n'étant pas en état de les 

nourrir dans des écuries , tout ce qu'on pe~c 

fatre c'eH de les enfermer dans de rnauvals 

parcs , . que ces chevaux franc biffent aifé

ment; (olt que ne trouvant pas alfez de nour

riture dans ces enclos, ils fo1ent portes d'eux· 

mêmes à en aller chercher ailleurs dans les 

bleds d'In_de, qui les affnandent plus que l'a. 

veine; fon que les enfans, qui font fans cc1Te 

occupés à les animer pour les faire barrre, les 

prelfem, & les forcent de fauter par-deffiJS 

leurs barriéres. 
Ils prennent leurs mefures de bonne heure 

pour ces f0r~es de tranfports ; & fonr en forr.e 

que leurs v1eux champs puitfent leur ferv1r 
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fu fques à ce que les nouveaux {oient en etat 
de pourvoir à leur fuhft{tance ; de maniérc 
qtJ'tls puiffent les abandonner {ans en fou.tfrir. 
Q1elques années donc avant de quitter leur 
V 1llage, tls vont marquer la place des nou
veaux champs dans les bois; Ils s'y tranfpoc
tent pour cet effet durant l'"hyver, & y dref
{em de petites cabanes pour leur hyverne
ment. Ils trouvent à cela .un double !avanta
ge; car ils défrichent leurs champs en cou
pant les mêmes arbres dont tls om be foin pouc 
{echauffer , & qui ecant aux portes de leur 
c~b.1nage, leur épargnent la peine d'un long 
tranfport. Ce fonties hommes par roure l'A
mérique qui {ont chargés de marquer les 
champs, & d'en abattre les gros arbres. Ce 
font eux auffi, qui en tout temps font obli
gés de couper les gros bois, dont les femmes 
ne fçauroient venir à bouc en forte qu'elles 
n'ont jamais que la peme de le débiter pac 
éclats,~ de le voiturer. 

Ils n,avoient anciennement que des haches
de pierre' r efquelles n'étoient pas fuffifantes 
pour couper les arbres d'une certaine grof
feur; ou qui ne l'eu ife nt fait qu'en leur don
nant beaucoup de peine. Les Européen; 
leur en ont apporté de fer bien acéré , & Jeur 
ont donne l'exemple d'abbattre le bois, de le 
fendre, & de Je {cier. Ils n'en ont pas beau
coup profite néanmoins, & ils fe font arrêtés 
à leur ancienne méthode, qui eft de cerner 
Jes arbres , de les dépoüiller de leur écorce 
pour les faire mourir, & de les laiffer fécher 
ft1r pied. Quand ils !ont fees, 1ls ks abbat
tent en appliquant le feu au bas d_u tronc , 
& les minant peu :1 peu avec des peurs nfons, 
qu'ils ont foin d,emretenir, & de rappro
Cher. Ils les coupent par billes de la même 

E.z. 
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1namére, lorfqu'tls font renverfés en plaçant 

de femblables tifons de diftance en difiance 

{ur le corps de l'arbre. Pour ce qui eft des 

!ouches, qui refient en terre • ils les laitfent 

pourrir à la longue , & les arrachent enfuite 

facilement. 
Ces haches de pierre dont je viens de par

ler , font d'ufage dans route l'Amérique de 

temps immémorial; elles font faites d'une ef

péce de cat!lou fortdur&peu catfant,elles de

mandembeaucop de préparation pour les met· 

tre en état de fervice : La maniére de les pré

parer ef1: de les aiguifer en les frottant fur un 

grez, & de leur donner à force de temps & 

de rra v ail , la figure à peu prés de nos haches, 

ou d'un coin à fendre le bois. Souvent la vie 

d'un Sauvage n'y fuffit pas; d'où vient qu'un 

Eareil meuble, fùr-tl encore brute & impar

fait, eU un prétieux héritage pour les enfans. 

La pierre perfeéhonnée, c'eft un autre em

barras , pour l'emmancher: Il fa~t choiftr un 

r jeune arbre , & en faire un manche fans le 

couper; on le fend par un bout, on y inférc 

la pierre, l'arbre croît , la ferre, & l'incorpo

re tellement dans fon tronc, qu'il efl: difficile 

& . rare de l'arracher. Il fe trouve encore en 
France dans les cabinets des Curieux des 

pierres femb1ables qu'on nomme Ceraunie'Hnes, 

cu Pierres de foudre , qui ont été trouvées 

dans le Royaume , en des endroits dont les 

pierres ordinaires font d'une nature toute 

différente. Ces pierres font encore une preu

ve que les premiers habitans des Gaules en 

faifoient un ufage femblab1c à celui qu'en 

fonc aujourd'hui les Amèriquatns , qui 

Ji'ayant point ou prefque potnr de commerce 

avec les Europé~ns , f~nt obltgés de s'en renie 

{lli;urs ançtennes prauques. Les Sauvages ont 
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~um des efpeces de coûteaux de même matiè
re que leurs hachei, qui ne doivent pas être 
différens de ceux dont fe fervoienr les juifs 
pour leur Circonci.fion, & de ceux qui.éroienr 
en ufage chez les Genuls pour les 1Jrêtres de 
Cybéle. 

On doit remarquer par rapport à ces tranf:.. 
ports de V tll ages des Sauvages , & à la né f
ftté où tls fe trouvaient de ch<inger {ouvel'lt 
de terrain, que cette néce.tTiré ayant été é
gale dans les premiers temps , &. peut- être 
encore plus grande , eu égard à la dlfettc, ~ 
au peu d 1induHrte de la plûpart des Nations., 
on en doit conclure , que les Vtlles des pre
miers Peuples étoient auf!i ambulantes que 
ces Peuples mêmes. Et que celles qut dans la 
fuite ont été fixes quand on a bâti d'une ma .. 
niére plus fo!tde; & que l'art a fuppléé au be
foin des hômmes , n'ont pas toutes été les 
premtéres du même nom , ni des mêmes Peu
ples qui les ont fondées. Ce principe peut 
{ervir à éclaircir les dour cs qt:i peuvent naî
tre dans la comparaifon de la Géograph1c 
nouveiie avec l'am:ienn~. . 

l>t la "'igne & du vin. 

La vigne vient par tout en Amchique ; 
mats les Sauvages ne la cultivent nulle part , 
& ignorent le kcret d'en faire du vin. Ils 
font tous naturellement de fi grands yvro
gnes, qu'on peur bien juger fans leur faire 
tort, que ce n'dl: pas leur faure. Il faut donc 
que ce foie celle Ju terroir, ou de cerre vi
gn~ même, qnt ne produit prefque par_ tout 
que des lambrûches. En Canada le gram en 
ef\ forr petit , & fort acide dans fa plus gran..ac ., urité. Dans les llaïs un peu plu' 

E; 
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chauds, il eft un peu plus gros,~ a pl~s de 
douceur. Les Européens ont rente en divers 
endroits d'affranchir cette v1gne fauvage, 
mais je ne fache pas qu'ils y ayent réuffi juf .. 
qu'à préfent. Le plan apporté d'Europe a dé
généré au -s-rdil, dam ]a Nouvelle France, 
& dam la Nouvelle Efpagne , excepte au 

'rou & ail Chili, où il a parfaitement bien 
fair. Il n'dl pa,s cr~yable que ~ans un Païs 
aufli vafte 'lue 1 eft 1 AmérH]Ue, 11 ne fe trou
vât pas ailleuts quelque rerrotr qui füt pro
pre à Ja culture de la vigne, fur tout dans les 
Climats qui répondent à ceux de l'Europe, 
()Ù fe cuëillent de ii excellens vins de rou res 
fortes. Il faut donc qu'il y ait quelque ratfon, 
autre que celle du terrotr , la']uelle air em
pêché qu'on n'y ait eu le fuccés qu'on s'en 
étott pii promettre. On m'a affuré que nos 
Miffionnaires vers les llinois , avoienr tenté 
de faire du vin des raifins du paÏs, qu'ils s'en 
itotent même fervis pour dire la Metre; je 
croirais en effet que ces païs là y feraient des 
plus propres; mais l'épreuve qu•on en af~lire, 
ne me paraît pas fuffifanre , pour porter fur 
cela un jugement affuré. , 

L'antiquité du vm & fon origine font af
fés connuës par la fainte Ecriture ; mais,. 
comme je l'ai déja dit, le ~lus grand nombre 
des Nations n'en avoir pas l•ufage._ La plû
part des peuples fe comcntoiem 'de l'eau pu
re. D'autres fuppléoient au défaut du vin, 
& faifoient des botffons enyvrames , avec 
diverfes fortes de grains & de fruits , auf
C]Uelles on donnoit aufli le nom de vin, 
comme à çelle qui éroit faite du frutt de la 
"Vigne. C'eft ainfi qu'ils faifoient, & qu'on 
fatt encore du vin de PalmiHe. Les Egyp
tiens en faifoient avec le Lotos, c'd 1 à 
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éux qu'on dolt . l'invention de la Biére. 

Boiffons enyvr antes. 

Les peuples de l'Amérique Méridionale 
&. les Mexiquains ont auffi le [ceret , & un 
u(a~e de temps immémorial de faire des 
bottlbns fortes & enyvrantes, avec les mê
mes racines, les memes grains, & les même! 
fruits, qui fervent à leur nournturc commu- · 
ne. Il y en a de plu!ieurs cfpeces, qui ont 
aufii des noms différens; noms qu'elles ont . 
tirées des diverfes matiéres , qui en font l<J 
fonds , & de la maniére différente dont on 
les c(lmpofe. 

La Chica. 

La plus commune de ces b!}iifons , e!t 
celle qu'on nomme Caouin au Bréfil ; chicll 
chez les Indiens de la domination d'Efpagne, 
& Ouico11 aux 11les Antilles , & dans plu .. 
{leurs endroits de la grande terre. La ma
tiére de celle- cy eH: la ractne de Manioc, 
ou le Maïs. On coupe la racine de Man toc, 
bten raulfée , par quartiers, Gomme on en 
ufe en Europe pour les navets, qu'on met att 
pot : on fait boiiillir toutes ces racines ainfi 
taillées par roüelles dans de grands vaiffeaux: 
de terre, jufqu'à ce qu'elles [oient molles &; 
tendres; alors Jes femmes , que cene fonc
tion concerne uniquement , s'accroupilfant 
en rond autour de ces grands val{feaux ,. 
prennent de ces r~cines ainfi amollies , les. 
mâchent , & les tordent dans la bouche fans 
rien avaler ~ & rejettent enfuite ces mor
ceaux mâchés dans d'autres vaiffe::mx de ter .. 

, ou elles font boüillir derechef toutes· 
ces racines enfemble ~ remüant continuelle-

. E. + . . 
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ment avec de grandes fpatules tour~ cer_tt, Jnatiére , jufqu'à ce que le tout fon cmr. 
l\prés-quol, fans la couler, & (ans la paffer, elles l'ôtent pour la feconde fots de delfus le feu , & la verfent dans d'autres grands vatf
Jèaux de terre , [emblables à ceux dont on 
fe fen en plufteurs de nos Provinces pour faire la leillve , excepté qu'1-ls font on peu plus allongés & plus étrons par le goulet. On apelle ... ces vaitfeaux en langage du païs du nom de c an li ri ; nom genérique pour lignifier toutes furtes de vafes de terre , de quelque grandeur qu'ils foienr~ Ceux- cy 
€Cntiennent jufques à [otxanre & quatre
vingts pots. Toute la liqueûr y ayant é~é vuidée, on la 1aiffe fermr:mer à découvert, 
pendant quelgue temps, a prés. quot on la coi.Jo' 
vre jufqu'à ce qu'on veü1lle la boire, & alors 
on la coule par un Hibichet , ou crible da 
païs. 

Les femmes mâchent le Maïs beiiilli 
pour en faire de la bolffon , de la même 
maniére qu'elles en ufent à l'égard de l'oui
•on , fait des racines de Manioc. Thévet * a 
0bfervé , que pour faire ces liqueurs il Y. 
a'\•ott une fupedhtton parmi ces peuples, 
laquelle ne permettait qu'à celles qui ètotent 
vierges de ~·en mêler ; & qne ft par hazard 
les temmes manées y èroient apeUées, elles devoient s'y être préparées en vivant pen .. 
dant quelque temps dans 1a continence, & 
féparées de leurs maris~ Le fleur de Léri t {e 
1nocque de cette obfervation & la contredit; mais, comme il avoiie que les hommes n'o. 
feroiem abfolument y toucher, & qu'Ils di .. 
fenr que la liqueur ne vaudrait den s'tls la. 

• T hl'lltt Co{mog. '!lniv. Liv. u. ch. tl P . • ,,. t f'ea,lllr Lt'}, Ilifl. llel' .4mirùJ.ur. 'bap, ~ 
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fa.i(oient eux- mêmes ; & qwe d~autre part 
cette boitron eft le plus fouvent defhnée 
fOUr ce qu'on apelle faire un vin , c'efi-à .. 
dire, pour ces alfemblécs générales , que· 
j'ay dit être marquées par un motif de Re .. 
Jigwn ancienne , on pourroit dire que Thé• 
vct a eu rat fon en parlant pour ces occafions 
où la Religion a quelque part , & que com• 
munément, on n'y regarde pas de ft prés 11 

quand il ne s~agit pas de ces forte:) d'alfem• 
blées; mais feulement d'avoir dequoi boire 
pour l'ufage ordinaire, auquel cas le 1ieur 
de Léri n'auroit auffi point de tort. 
· ta falive de ces femmes eft un ferm·ent 
qut donne à ces liqueurs une grande force~ 
Il ne faut pas les· voir faire., non plus que 
nos cutftniers lors qu'ïls préparenr leurs fau
ces & teurs ragoûts ; mats le feu corrige> 
tom : & aprés· la fcrrnentanon, ces {orres de 
boilfons font atfés agréables. Elles font 
d'ordmaire affes épai!fes·, & c'efi f~ns doute 
pour c:la qu'ils ne mangent pot nt dans Jeur3 
feftim à boire ,. y ayant en même- temps 
dequoi b01re & dequoi n1anger. Elles cau
fent au ffi une yvretfe trés- incommode , 
comme nos meilleurs vins. Je cr.oirois nean
moins par rapport à ceux qui (croient ac
coutumés également au vin ·& à ces boif
fons · . qu'on feroit yvre d'une mqindre 
quamiré de vin ,que de ces autres liqueurs i 
·ce · qui montrerott qu'en effet , elles n~ona 
pas en foy une 1i grande force.~ 

Le Maby. 

Ee Maoy eU une autre forte de ooitlhl'ï' 
ord1naire ; .. mats moins commune : elle eft 
çompofée de patates pures ,.. qu'on falt cui'e 

,, 1 lis 
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dans une chaudiére. Les Sauvageffes mâ;.. 
chem aulli les patates cllttes, & les recra
chent dans un coüi , c.'eit-1.- dt re la momé. 
d'une calebaffe, ou cela s'étant: aigri, il fe fait 
une forte de levain dont elles prennent gros 
comme un œuf qu'elle5 font diil'oudre dans 
une bonne chopine d'eau , & cela f.11c fur le 
champ une bolflon VIolence , qu'on peut 
faire paff-èr pour d'excellent vin blanc, rou
ge, ou clairet , felon la couleur de la patate. 
Elles ne font neanmoins cette forte de le
~ain" que pour les-cas de néceifné, OLtll faut 
une boilfon qui [oit prête fur le champ, car 
la manJére ord1 natre_ de faire ie M·aby) c'e!t 
de verfer de l'eau fur les patates , & de les 
laiffer boüilJir comme le vin nouveau. Les 
Européens qui n'aiment point la mal- propre
té de ces racines mâchées, fe contentent d'é
gruger deux ou trots patates cuites , qui 
cau{ent une fermentation prefque il.Jbite , . 
aprés que la liqueur a été quelque temps 

•. ,. dans les vai1feaux. 

Le Palinot. 

Le Palinot eft une boiffon compofèe de 
patate & de catfave brillée. Les Sauvageffes 
.rompent la caffave & la mettent dans les 
vailfeaux , tandis qu'elle elt encore toute 
chaude , & y ajourent des racines de patates 
cruës , & coupées par morceaux. Elles font 
auffi des liqueurs avec des Bananes , des 
Ananas , & d'autres. fortes de fruits. Mais 

_ -tes botffons n'étant pas. fi faines que les pre· 
n1ieres , _ne font pas d·un auffi grand ufage .. 
:Les ~êgres en Amérique font du vin de 
}>almlfte, & les blancs du vin de cannes 
'l~'on dit être fort délicieux. 
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La commodLté de routes ces liqueurs , 

c'eft qu'elles fe font en peu de temps : que 
la fcrmencarion en eft bien- tôt faite , & la 
boilfon bten-tôt dans fa boite ; mats au ffi ll 
faut bien-tôt les boire ; car en peu de temps 
elles s'aigrilfenr. Un fu jet de confolarion, & 
le remédc à cet inconvenient, c'dt qu'on ne 
manque guéres de matiéœ pour en faire de 
nouvelles. . 

Hormus *parlant de cette boiffo n apellée 
Chica, dJt qu'elle e{l: commune aux Améri
quains , aux Tartares , & aux Scythes : 
trompé enfujre par la reHèmblance des ter
mes , il confond la chica avec lf: cia des 
Chinois , des Japonais , des Perfans ,..& des 
Turcs. Le Cra ou chra des Chinois' des Japo
nais, & des Tartares , c'eft le Thé. La boif
fon des Turcs & des Perfans, c'elt le c:ttfé :> 

or ni l'un ni l'autre n'a de rapport avec les., 
botlfons enyvrantes faites avec Je M~Œs. 

Oucreces liqueurs, il y en a encore de trois· 
fortes, de qualités, & d'efpéces toutes dif-· 
férenres des premiéres , & entre-elles. Ce~; 
bqueurs font le Chocolat, rherbe du Para.
guay , & la Cafiine. 

Lt chocolat. 

Le Ch ocolar ell un préfent que le Mexique· 
~ fair à l'Europe , où il e.ft aujourd'hui li 
commun , fur. tout en Efpagne , & en Italie ; 
qu'il femble que ceux qui y font accofi:tu-· 
VleZ>, particultérement les vietllards , ne 
fçauroient vivre fans cette prétieufe liqueur,. 
11 n'étoit pas moins commun nt moins né
celfairc chez les Mexiquains , ainfi qu~on 
P.eut le conjeéturer de ce que le Cacao, ~,· 

E G· . 
• · H.ori:u 4c Ori&• Gen, Améric. lib. 1, ~ft.'' 
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en fait le fonds , y tenoit lleu de monoye, 
& fervoit d 11 ns le commerce à vojr toutes les
chofes nécelfaircs à l'ufàge de Javie, atnfi 
que les métaux parmt nous. Les Mexi. 
q uains vanotent extrémernem: cette boüfon, 
par le mé lange de plu fi eurs autres tngré~tens,. 
do.nt ils faxfokm dtfférer.tes compofiuons, 
qui en changoient la qualité & le goüt, fe .. 
lon la variété des divers mêlangcs & des
différentes préparations. Les Efpagnoles en 
ont fait une liqueor forr <'~gréable , en ajou .. · 
tant au cacao; la vanille, la cam·lle, & le fu .. 
cre , de la manié re dont on Je prèpare au
jourd'hui communément en Europe. Le ca
cao qui, comme j'ai' dit, en fait le fonds,. 
& en elt comme la baze , eH un fruit de 
)a ligure d,un melon ou d'un concombre, 
rayé , cannelé & roux ,_ plein de pluJieurS' 
notx plus petites qu'une amande. Ce 1ont 
ces noix qu)on met en ufage, elles font d'un· 
tempérament froid * & humide, & d'une 
faveur moyenne entre le doux & l'amer~ 
l.~arbre qui les porte, eft femblable à l'oran
ger;- il a Jes ftüilfes de mêmt, mais un peu· 
.plus grandes~ au {ommer il a une efpéce de· 
couronne. Cet arbre dt fon foi ble, & fort 
tendre; de forte qu'ji a befotn d'un autre ar
bre, que ks Efpagnols nomment' : La Madr1 
del Cacao , &:: qut fembJe n'êrre fait· que pour 
lui fervir d'ombre. On ddbngue des Ca; 
caoy.er.s-de quatl'e ou cinq efpéces. 

1/JJttbt «u Parllguny: 

· C~me je n"ai vû l'herbe du Paragn~y 
~ue fei che , hachée comme de la paille , ·Bt 

• 1"o1tt_. k conttwirf, Hifl1 "A1UT1ll1 è11 C'A&.tl 
1 
çb1~~ 

... ,.,~ 8f lit lhrt•· . . 
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p~eft1ue réduite en pouffiére , je ne fçauroi~ 
dtre au ffi quelle plante c'eft. Il y en a cleu~ 
efpé.ces, on nomme l'une Htena· dt Palos l3c 
l'autre Hurva de cammz ,.. Jaquelle eft beau
coup meilleure , & plw; rare que la' premte
re: on leur donne auili le nom d'herbe de 
S. Thomas ou de S. BArthelemy, en confé
quence de ndée que fe font formé les Efpa:. 
~nols , (l}Ue l'un de ces Apôtres avcrit palfé 
dans ces quartiers de l':Amén que, où Il a voit 
rendu cene herne falutatre , de venimeufc 
qu'elle éroit, ainfi que porte leur rradinon~ 
n y a apparence que c'efr des namrels d\J 
païs que les Efpagnols ont appris à en faire
ufage. Ils en fonr une fi · grande confomma .. 
ti on à la rivJére d'Argent , au Chtlt ,. & au~ 
Pérou , que fi ron en. croit M·: Frézier; * il 
en fort tous fcs ans du Paraguay pour le. 
{eul Pérou , fOOoo. arobes , c'eH:-à-dire , . 
1 z ~ oooo. p'efant de l'une & de Pautre her
be, n'ont tl n'y a c~pendant que le tters; 
de celle qu,. n npellè de ca mini, & 2. ~ ooo .. 
arobes pour le Chi11 , qui font la mottié de· 
ce qui en eH porté dans le Perou. . 

La maniere d'èn uJèr ,.. dt de la faire in
fufer à peu prés comme 1e Thé. On met1 

l'herbe dans une coupe faire d~une nacre ~ 
d'un c.oco , ou d?-une caleba.tfe armée d'ar
~ent , & on y ajoure du fu cre. Üfl verfe en~ 
ftüte l'eau chaude ,flJr, l'un & fur l'autre, & 
fans Ieur donner le. temps de prendre pnc. 
retnture trop f-orte , on attire l'eau avec u~ 
cha)umeau d~argent, au bout duquel e~t une 
pettte ampoullè percée en pluHeurs endrotts,. 
l-aquelle fert à fépar.H l'herbe d·avec l"eau 
oü elle fumage; defone qu'on ne fu~e que> 
l'eau toute-.f~lle. ~elques-uns · all lieu de 

,.,..,~''' Pf1at.tàda MtrduSu/l. 1.• ""'• .• 
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«~:lulu meau prauquem au fond de la raffe 
une fèparation d'argent percée de plufieurs. 
petits trous-, qui fait le mênre effet. 

La CojJiru. 

La Cat1ii1e efl:' une boiffi)n particuliére aux 
Peuples de la Floride , les Amcurs anciens 
& modernes en ont· parlé ;. mais re n'en (ça-

' che auc11n qui nous ait fait connoîue fa 
~ompol1tion au 7ufle; & il fe trouve entr'eux 
une efpece d'embarras ou même de comra
diétion qu'jl n'eft pas f ac tl€ d'écl:urcir. '1fr 

Th~ver nous la reprefeme comme une li. 
qLteur faite de l'infufion d'une herbe quia 
la figure d'une laituë. Le fieur Je Moyne de 
M::mrgues en parle comme d'une boiffon de 
plu fleurs-herbes. Le Protefhnt qui a impri .. 
mé fous le nom Efpagnol de t Fran~ois
Coréal , ne nous en donne aucune nonon-, 

De Laer nous lai-ife croire que c'eft la dé
coétion des feli4lles d'un arbre; & fi (en crots 
çe que m'en a dit un Auteur grave, qui a 
fJic le voyage de M'iffiilipi ces dernieres an• 
nées, la Caffine n'efr autre chofe que la tein
ture des fèüiltes de l' Apalachine, Jaquel1e db 
un petit arbufie affez femblable au Myrrç, & 
Qu'on connoïr aujourd'hui en France, oùon 
r·.1 apportée de Ja.Louiii~ne depuis les der· 
niers établilfemens qu'on a faits en ces Païs-· 
là. 

De Laer & le faeur de Mourgues , parlent 
de Ia Cafline plus au long que' les amres qui 
e11>onr traité. Mais ils en parlent d'une ma. 
niére fore différence. Ce qu'ils en difcnt mê• 
~re d'être r-apporté ici: on pourroir peut-

•Tht-utt, Coftu. UhÏ'tl, Liv. 2.~.ch. 1. F reo4. 
'l1· Cgmat, 11D;Jage aux 111411 0"'"' 'b• ,.,. ~ ,.,.,.,. 
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être accorder ces Aureurs en di fa11t que ]'un, 
n:! s'e!t attaché qu'à une c.érémonic de R 'e
ligion, où la Cailîne leur Œrr à· tirer leurs 
augures, & à chotfir leurs Guerriers, pour.: 
les expédittons qu-'Ils veulent entreprendre ~ 
& que l'autre ne s'dl: propofé que l'u(age or
dinaire que ces Peuples.en font. On en juge- . 
ra par leur Relation. 

, La Caffine, dit de Laet , t eH: un arbre 
~ qui ne porte point de frutt, & des feiiilles 
, duquel les San vag-es font un breuvage qui 
, :lune vertu fingultére pour provoquer les 
, urines. Il eft en telle efiime parmi les Ef-
• pagnois, & parmi les Sauvages , qu'à pei-
• ne y en a. t~il aucun qui n·en hoi vc marin&. 
» fotr , & même avec plus d'excès qu•on ne. 
»fair le Chocolat dans la Nouvelle Efpagne. 
» Pour le faire-, tls prennent uner cerratne 
• quantité de feiiilles , qu'ils mettent à fée 
»dans un pot de terre, ot ils les font rilfoler· 
, avec un rif on préparé pour cet effet , &. 
,, qu'ils remuent·de l'autre main fi long.temps 
»-que leur couleur-verte {oit chang' een rouge .. 
»Ils y verfènt en{uite de l'eau peu à peu )uf
» qu'à ce que le vaiffèau foit prefque plein:: . 
»alors ils vuidenr la feule ltqueur qm re1fem
,. ble pour la couleur au vm clairet, & ren • 
,, une écume fcmblable à celle du Chocolat~ 
,. quand on y mê1e t' Alhute. *'Les Efpagnols, 
)) & les Sauvages boivent cette liqueur dans., 
»de grands coquillages de mer, tls la pren ... 
» nem au ffi chaude qu'.Hs la peuvent foui
» frir ~ & en li grande qua_ntité q~'ils en pet~
, vent porter ; ils crotrotent metne mourtr-

t 70tt'l. de I:att, Inâi.t Occid.lib. 4· cap. J~ .. 
"L' Athote eft·une boi!lon faite de grains de Maïs, dt>~ 

les Mcxiquait1s faifoient un grand ufage, &1: fe fervoient al} 

lieu de pü~tUle; ils la mÇlo1ent avec leur Choco.b~ 
\ 
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• . s,.tls a voient paffé un feul jour fans en boire
., Une h:::ure & Je mie aprés en· avoir bû, Ht 
~,lâchent une quantité incroy;able d'urine, 
a~· prefque continudlement pendant l'efpacc 
~,d'une heure 1 aulli-s'en trouve-- t'il peu qui 
, ·(oient fu jets aux affeéhons des reins & de 
»la v ellie. Les ~auvages fe fubftantent aulfi 
»'de cette potion, & quand tls veulent fe 
»»purger ,.ils y. mêlent de l~eau de mer, & 
»par ce moyen ils purgent vwlemment les 
u·mauvaifes humeurSopar haut & par bas. li 
p arrive même qu\! s'Ils en mêlent avec ex .. 
» cés, quelques- uns en mcurenr. 

»A certain temps marqué- de l'année, dit 
»le lieur de t Mourgues ~ les Peuples de la 
,, Floride uennent un Confeil général, où jJ.9 
:ill) s'atfembJenc rotrs les matins~ Ce Confetl fe 
"forme dans la Place .pubhque où·fom pré. 
,, parés de9 bancs rangés-en demi cercle, fur 
, lefquds tout le moÎ:!de s'affeott aurour du 
• Chef Y qui efr feul affis au milieu fur una 
» efpéce de trône fait de neuf piéce~ de bols 
,,arrondtes, plus- élevé & plus avance que 
•·celui de fes S~nareurs. Le Chef fe place le 
-. ·premier , tous les autres , par ordre ,.à corn· 
:li) mene er par ·Je plus ancien des vieillards , 
» vtennenr le- f.aluer, élevanr leurs mains fut 
~ leùrs têres, & chanta ur une chan fon à la· 
• quefle tout lè chœur répond p-ar des br, hf. 

. • C:hacun ayant rendu le (aJut en cette -ma. 
~ ntére, &. s'éranr affis, Je Chef cxpofe à fon 
~ CotJfeil le {üjer-quiles-aifemble, & conful .. 
~te to•tr à tour les /aouas ,.qui font les Prêrrc-s 
-~ou -Dèvins , & les Anciens , &· 1l kurde .. 
»mande à chacun leur avts;car ils r1e prennent 
;):) aLicune réfolution qu'ils n'én ayent au para
a va11r 'iPltbéré Ir:mg--remps enf.e1uble. Cepen .. 

• l t Lt M'!JIH ill Mt14rgU~,..l«! ,;,'-



A M E 1\, I Q.., u Â I N s-. t 1; 
dant les femmes par ordre du· Chef prépa
rent la Ca.ffine ; c'cH ain{i qu'1ls nomment 
une boiffon con1pofée de certaines herbes 
dont ces femmes ont foin d'expumcr le jus 
aprés qu'eUes les ont fait infufer & boiii lllr. 

»·Avant que de la boire, un homme choiû. 
pour cet emploi fe léve de fa place, & fe 
tenant au milieu de l' Aifemblée en préfence 

., du Chef, fait un d1fcours pout fouhaiter 
»que cette boiffon (oit utile à ceux qui en 
"dotvent goûter , & qu•elle leur infptre un 

efprit de force: Prenant enfui re de la main 
des femmes un grande coupe pleine de cet .. 

.-te botffon toute chaude, tl la préfenteau 
»Chef avec beau coup de c~rémonie. Le 
• Chefl'ayam büë, il en offre à chaque par• 

ticulier une pareille dofe, dans la même 
acoupe.Ces Peuples font une li grande efbme 
»de cette liqueur , qu'il n'y a que les Guer

riers , & ceux qut fe fom déja ftgnalés pat 
,, quelques exploits qui {oient jugés digt'\es 
• d'en boire. Elle a cette propriété , qu•aufli

tôt aprés qu'on en a bil, elle excite une abon
ndante fueur. S'il s'en rrouvequelqu'un dans, 
» 1" Atfemblèe dont l'efl:o111aC ne puilfe la foü
• tenir, & qui foit obligé de !a rejetter, on le 
"regarde comme inutiie , & comme incapa-
• ble de faire la Campagne , où il leur faut 
• fouvent jeûner des trots & quarre jours de 
• fuite. Aprés l'avoir büë, ils peuvenc être 
• vingt- quarre heures entiéres fans relfenti1i 
"la moindre attetme de ic:l faim ou de la foif. 
, C'eft pour cela que dans leurs expeditions:. 
les Hermaphrodites;( c'eR-i-dtre, ces hom .. 
mes habillés en femmes dont nous avons déja 
, parlé 1 ne portent prefque point d•autres 
.. provitîons que des calebalfes pleines de cee .. 
IHc ~"oétion ou de cette herbe) qui a lave~ 
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~tu de les nourrir & àe les fortifier ; mais 
,. qut n'enyvre point & ne porte pas à la tête 
:a) ainfi que nous l'avons connu p:lt expéricn
:u ce lotfque nous leur avons vil faire de ces 
" fortes de fêtes. 

Les Floridiens faifoient des boHfons eny. 
vrantes avec le fruit des Palmes; mais le plus 
grand nombre des Peu pl es de )' Amértgue 
Septentrionale, fur tout ceux de la Nouvelle 
France, ,~-.c du Nord , n'avaient point d'autrt 
bo1ffon que de l'eau pure; auffi ne bftvOiem. 
ils que par pure néceffrtè, & trés- raremenr, 
d'autant n1ieux qu'1ls ont à boire & à manger 
dans leur Saga mité , laquelle dl: toftjours fort 
:elaire & fort lt{}uide. Er plüt à D1eu , que les 
Européens ne leur euffent jamais fait connoî
~re ces malheureufes boiffons, qut ne fervent 
qu'à les détruire> & qui font au ffi funefres à 
leurs avantages temporels & au bten des Co. 
lonies: qn'3 l'érabllifement de la Religton, 
& au falur des uns & des autres . 

De qut!tJUes autres PtatUes dt i'Amériqru. 

Les autres Plantes le plus univerfellement 
cultivées dans les Indes Occidentales a prés le 
Maïs, le Manioc , les Para tes , & celles qut 
fervent à la nourrimre, font la célébre Plante 
du Tabac , & les Cannesde fi1cre, qui tom 
aujourd·hui une partie des grandes rtcheifes 
des Colonies Europécnes ér< blies en ces quar. 
tiers du nouveau Monde. Mais- comme ces 
Planees font rrés-connuës depuis alfez long· 
temps, & que fe n·examine ici proprement 
qu~ les mœurs des Sauvages, & les chofe~ 
qut y onr rapport, en les comparant avec cel· 
les des premiers Peuples de l'Antiquité; je 
a·excunineral autij ces deux Planees que pout 
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les connoilfances que les Anctens nous 

ont lat!fées. 

Le Tabac. 

~toique le Tabac fût en ufage dans une 
nde partie de la grande Afie ~dans les ln
Orientales, & dans l'Amérique prefque 

ure enuére, d,.où il femble qu'on devroit 
voir tirer a!fez de lumiere pour r~rnon-

r à fon origine , neanmoins il nous faut de
r pour en trouver des traces chez les An
; & bien Jom que les témoignages des. 

meurs que nous pouvons ctter, [oient a1fez 
airs pour former une évidence, 1ls peuven 

fournir des difficultés iceux qui aiment ·à dif- , 
pu rer. 

Il eft certain en premier lieu , que quand 
bien même les Anciens auraient connu cette 
Plante, nous ne la connoiffons aujourd'hui 
fous aucun des noms qui fe trouvent dan~ 
les anciens Botanifies, & que quand il s·c:u. 
trouverait quelqu"un dans ThéoE>hrafte 8c 
dans. les autres, dont la defcription lui cort
viendroit, nous ne pouvons en faire l~appli'-
cation que par des conj.eé.tures qui feraient 
toûjours a1fcz incertaines & bazardées. En 
fecond lieu, 11 paroîr aulli atrez ffu, que .fiip
pofé que les Barbares , qui ont occupé les · 
premiers la Gréce, en ayent fair u(age, ceux 
qui leur ont fuccedé n'en ont pas hérité, oll 
l'ont lailré perdre, aulli-bien que les Latins.._ 
& les autres peuples de l'Europe. 

Pline* à la vénté nous en dtt affi:z pour ne 
pas nous lai1fer ignorer que la P1pe & rart 
de fumer n'étoienr pas tnconnus de fon tems> 
& qu'on en ufoit dans la Médecine en cet ... 
~ lHn, till. z.f., '41• 'l• -
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taines occaftom. Il noLis indique lui
dans un reméde contre la mélancolte 
ces paroles, lefquellc:s font décifives :" 
ljl~oque artdt ,fed pahulo virzdi pa/L bflVt ,/UIIIMii 
trrundint hau/fum proitf{f' tradunt. "On dtt qut 
»la fumée de la fiente féche d'un bœuf qui 
~ a été mis au verd , attirée par la bouche a.. 
~ vec un tuyau de rofeau , fait grand bien. 
Mais dans ce palfc1ge ll n'eH. pas quefbon dt · 
la Plante du Tabac , ni des am res herbes que 

1 

les Amériquains fument en guife de Tabac, 
ou qu'Ils mêlent âvec le Tabac. Il n'eft 
quelbon non plus d'un u1àge au.ffi g-é 
que l'dl: celut du Tabac , lequel quoique 
regardé comme un reméde , peur êne con&. 
déré auili comme un amufement & une fan.~ 
tai1ie. 

Les Auteurs donc, ft1r le témoignagede 
t]Hi nous pouvons not:J<i fonder, ne p::uvent 
en avoir parlé que comme d'un uùge des 
Peuples èlotgnez d'eux, pour le r mps oo 
pour les heux ~ & dont Üs ne conn:)ilfoient 
les mœurs qu'imparfaitement, comme fa~ 
{oient ceux qui don noient des Relations de 
l' Aménque où lis n'av01ent j1m:tis été, fuc 
le récit d~s premiers venus de ces Paï) r.ouvel
lemenr découverts. Tels fon r les paffagcs que 
je vais citer. Ils ne Jaiifcnt pas néanmotns , 
d'être affez forts,. & d'étabhr une preuve, 
laquelle paroîcra fuffifame à quiconque VOU• 
dra les approfondir. 

Le premier e{t de Maxime de Tyr*··" Il y 
, a un Peuple des Scythes , dit . il , & je crou 
"'qu'il n'y en a qu'un , qui quoiqu'Ils ne 
» boivent que d;:- l'eau , cependant lorfqu'ils 
~ veulent fe donner Je plailir de I'yvrelfe, ils 
• al.Imn::nt un perit bûcher, dans lequel ayant 
~ •AXinl, Trritu ,. s,,.,. z.r, 
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jette des herbes odoBféranres, ils font un 
cercle tout autour, & chacun attiranr à foi 
la fumée , comme s'ils la büvoient dans 
des coupes , ils s'enyvrent auili bien que 
s'Ils a voient bü du vin. C'eft pourquoi ils. 
danfent, tls chantent & fautent comme des 
gens yY'tes. 
Cene façon de s'exprimer, commt J

7ils 11. 
;u'Vo1ent da rH des coupe 5 , {emble fignifier un 

ut valent, & re pré fente a !fez bten une Pi-
, d'où on attire à foi la fumée)& Je fuc d\1 

, comme on tire la liqueur d'une tatre 
buvant. Il n'eft per[onne qui ne fçache 
marHére dont les Orientaox fument enco

re aujourd'hui, mettant fur une table une 
~fpéce de réchaud ou de catfolette, Jaque lie 
fért comme de Ptpecommune, où tous ceux 

i fum aifis amour, fument enfemble par 
moyen de pluiieurs tuyaux qui y aboutif

fem , & dont chacun prend le ficn. 
Hérodote * rend à peu prés le même té

moignage -des Maffagétes , qut habitaient 
au- delà ~de l'Araxe. •> Ils ont trouvé des ar

bres, dit-il , qui portent un fruit de telle 
nature, qu'en le jet tant dans un feu qu'ils 

• allument . & qu'1ls environnent par trou
pes , ils s'enyrent par fon odeur, comme 
les Grecs par le vin; & qu'à me fu re qu'1ls y 
en jettent, ils s'enyvrent de plus en plus, 

• jufqu'à ce qu'enfin ils fe levent pour chan
ter & dan fer enfemble. 
Ce qu'Hérodote & Maxime de Tyr difent 

des Peuples de Scythie, Pomponius Méla & 
Solin le dtfent au.ffi des Peuples de la Thrace. 

,, Quelques Peu pl es de ~hrace , du: pom
pomus Méla, t ne conno1ifent polnt 1 ufage 

:~ 1-hrodot. lib. 1. n. ut. 
;t ~f(l%/• M.elt~, tJb. :., ,ap. 2., ~~ Thr4ri~. 
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,, du vin. Néanmoins quand ils font feftin, a 

,, dé~ qu'ils ont jetté quelques fe menees dans 1 
,, les f~ux , autour defqucls. Ils fot:tt aflis, .! 
, cette odeur leur cau{e une Joye qui appro. ·r; 

,, che de celle de l'yvretfe. 
,, Dans leurs fdhns, dit Solin*, ils s'a{. 

~, {eGieut autour des feux, hommes & fern- 't 
,, mes, & y ayant jetté les fe menees de cer
,, tain es herbes l dés qu•tls les ont fen ries, ils 
,, fe font un plailir d'imiter les yvrognes; . 
,, leurs fens en étant effeétivement blelfez, 
,, comme il arrive i ceux qui ont pm trop 
, de vin, 

SrrabontJans la defcription qu'il f;dt des 
1nœurs des [ndiens,a voulu peut-être nous in· 
dtquer le Tabac, en dtfanr, que chacun porte 
toüjours avec foi une poche pleine d'herbes 
médicinales.Chaque Sauvage a toûjours avec 
foi fon [ac à Pttun,dans lequel il porte fon Ca
Jumet ou Ptpe , du Tabac, & dequol a!lu. 
tner du feu. Il m'efl: au ffi venu en penfee, 
que l'ufagc de fumer conttnuellement pour .. 
toit avoir donné lieu à la fable, qut fe débi. 
tott chez les Anciens~, qu'Ji y a voit un peu• 
ple -de l~lnde lequel n'avoir point de bouche, 
mats feulement deux foûpiraux par où il [e 
nournifolt de l'odeur, ou de la fumee des 
fruits & des fleurs. 

On ne doit pas être {urpris que les Anciens, 
dans les notices qu'ils nous donnent des chO· 
{es _qu'1ls ne fç~vo_tent que [ur le rapport,d'au. 
1:rut, & qu1 etalent fort éloignées deux, 
ayent toûjours mêlé dans les defcriprwnsdes 
cho{es les plns iimplcs , des circonH:ances ca
pJblcs de les déguifcr; puifque de nos jours, 
~·11 f~wt ainfi parler, ceux qui ont écrir au fu. 

,. Solin. cap.~~. de Thrttwm morib1u, 
t Str.abo ,lib. 1$· p. "l94-· 5 Strabo, lib. If· p. _..s,. 
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jet de cette même plante dom il eft ici que
ftion, & qui en parlent comme témolns ocu
laires, n~ont pourtant pas la1tfé de nous dé
païfer, & de nous en faue des narrauons fe
lon leurs idées parttculiéres , dont nous 
voyons manitdlement la faulfeté. 

Le Pere de Brébeuf*, qui a vécu long
temps parmi les Sauvages, & qui a enfin 
confommé fon facrtfice dans les feux des Iro
quois, dtt qu•tls palfem quelquefois Jc:s tren
te jours à jeüner, ne mangumt1111trt ciJo(e que dll 
Petu11. Le Pere Biard t ne nous atfure.t-tl pas 
au!Ii, qu'itJ ufent de Petun , (j qu'ils en boivtn' 

· la fumée de la fafon commune en France. Ne ju
gerolt- on pas fur ces cxprdiions qu'ils aval
lent en effet cette fumée, & qu'ils mangent 
le Tabac comme les autres chofes comefh
b!es? Et dl-tl perfonne qm voulût manger 
du Tabac? EU il aucun fumeur qui ne s'ex-
pofàt à vomtr, s'il avalloit feulement quel-
t]Ues gorgées .de fumée? _ . 
~e Pere Ju Creux § dans fon HtHoue du 

Canada, dt tombé dans la même pen fée que 
les Anciens, & s'dt perfuadé que les Sauva
ges ne fumotent que pour avoir le plaiiir de 
s'cnyvrer. ,, Ils ne marchent jamais , dit-il~ 
, fans porter avec eux un tuyau atfez long, 
, par lequel ils attirent cette forte de fumée 
,, prefque jufqu'à l'yvrdfe ; car avec cela ils 
;, ébranlent rous les fibres de leur cerveau , & 
,, s'enyvrem enfin comme s'1Is a voient bü du 
, vtn avec excés. 

Benzc ~, & plufteurs autres Auteurs après 
Juj , ont donné dans la même idée. Tous dé

• lttl.rtiolt dt Cantttl4 dt t'tUt r'3'. ,_. 'flllrtit c1h ~. 
1 Rtl«t.dtlaNeu-v. france par le P.. Biard, ,b, St 
§ Cftuxiul, 1-'ift. Cat~ad. ti6. 1.p. 7'6. 
8 IJm~ Ub, •· '~~1· ''• 
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clament contre le Tabac avec force, & lè ~ 
gardent comme unt pefte (j ut1 poifon forli tl1 
tenftr. Ces Auteurs ont été trompez fans 
doute au.a:i bien que les Anciens, par l'effet 
<JUe produit le Tabac fur les perfonnes qui 
ne fçavent pas fumer, & qut 'ne font pas ac
coûtumez à fon odeur; car elle étourdit e1fe
cShvement , elle fait mal au cœur jufqu'à s'en 
t-rouver mal., & à vomir; mats le Tabac ne 
cau fe pas les mêmes fymptomes à ceux qui 
en ont un grand ufage , ain!i que les Améri
quaü'ls, lefquels en fumant n'ont cerraine. 
ment pas l'Intention de s'enyvrer. Ils peu
vent encore avoir été féduus les uns & les 
auer~ en ce que n'ayant pas pénëtrè l'efË_rit 
de Religion renfermé dans cet ufage du Ta· 
bac , ils ont prts pour une yvreife réelle & 
vérttable , une yvrelfe affeétée, ou bien un 
air & des convulftons extatiques , lefquelles 
fuivent fenthoufiafi11e, & font de l'apana~ 
de ceux que J'efprit de Py(hon falftt, ou qui 
font femblant d'en être faifis. Oviédo *tfi 
encore plus blâmable que les autres Auteurs; 
car aprés avoir décrit un vrat enthoufiafte 
dans l'ufage que les Sau·vages tom du Tabac, 
a prés av01r dit qu'ils ont foin de cultiver cet-
te Plante & de la faire venir dans leurs jar
dins, non-feulement parce qu'tls la regar
dent comme mile à la famé ; mais encore 
parce qu'elle a quelque chofe de facré chez 
e~1x, oubliant dans le moment ce qu'tl ena 
dit , & ce que les Sauvages en difoient eux• 
n1êmes , il retombe dans la pen(ée des An .. 
ciens. Il ne peut -s'imaginer, dit- il , quel plai· 1 

fir on peut trotJver à cet ufage du Tabac en 
ftrf!l~' fi ce n'eJJ: le pJaiftr brutal qu'onr ceux 
qu1 aiment à boire pour boire juiqu'à .Cf= 

. qu ils 
l CJr;itdo, hiji. ile tifs Imlias 1 tib, s, cAp, '• 
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qu'ils totnbent yvres morrs.ll fait en{uite un 
parallele entier de cet uf.1ge avec celui 'det 
peuples de Thrace dont je viens de parler, 
& cire, non pas les A meurs anciens dont j'.ai 
raponé les témoignages , mais le fçavan~ 
Tofbr , qu1 en a f.ait menuon {ur cdut 
d'·Eufebe de Cé(arée. 

Il eft certain que le Tabac dl: en Amérique 
une herbe confacrée :i plufteurs exercices, & 
à plu fleurs u(ages de Religion. Outre .ce que 
j'aï déja dit dè la venu qu,ils lui aunbuent 
pour amonir le feu de la concupifcence & les 
révoltes de la d1air;pour éclairer l'ame,!~ pu
rifier, & la rendre propre aux fonges '&aux. 
V.!fions exraciqucs; pour évoquer le-s efPrits , 
& les forcer de communiquer avec les hotu-. 
mes; pour rendre ces efprits favorables .aux 
befoins des Nations qut les fervent, & rour 
guérir toute~ les Infirmités de l'ame & du 
corps; je crois qu'il eft bon de-confirmer de 
nouveau tout ce que j'en ai avancé par les 
témGignages d'Auteurs irr.éprachables, qu'on 
putlfe oppofer à ceux .qui n'ont nen appro
f.ondtl & n'ont rien vû au-delà de ce que 
kur.c:: fens leur ont préfenté .. 
~Thomas Hari or, d-ans fa Relation (ies a

V.anta~Zes de la \'irginie, parle fçavamment 
du Tabac. II en donne une defcnpuon exac
te, & tl expo[e fort bten Ja maniére dDnr les 
Sauvag-es enufent, & les btens qu'tls en reti
rent. Il ajoûte enfui re, , Que certe herbe eU: 
., fi cfl:imée des Indtens, qu'ils croyent mê
» me que leurs D1eux en reçoivent du plai
» fir yu.and on la Je ur offre. C'dt pour cela , 
10 dit- il qn'Jls font de temps en t<.mps des 
aJ feux facrés , où ils j~ttent cene herbe ha. 

Tome III . F 
Th. Uariol, df tommodj1 in&ol. PirgitJi.e p, ~~ .. 
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., chée, ou réduite en poudre en guife de 
• VH-:bme: q ue quand tls font furpns de la 
~~~ tempête' ils en répandent dans reau ' & en 
•;) jettent en l'air. Ils en mettent auili dans 
• leurs N affes n.euvœs pour être heureux à la 
~ pêche ; ils obfervent la même prattgue 
3> lorfqu'1ls ont été délivrés de quelque dan .. 
• ger; tl en jetrent en l'au à poignées , fai .. 
,, fant divers geHes ., chantant, danf.1nt, fau. 
~ tant, & di(ant routes fortes de chofes fans 
"' ordre & fans fuite. V mlà ce que les An. 
ciens nous ont dit , & en même temps dt vers 
fa-crifices bien marqués qu'i-ls n'avo1ent pas· 
apperçi.1s. 

Dans le Chapitre 1. de la Relation de ce 
qui s'efl: paffé les années 1666· & 67. dans 
laN ou velle France , 1! y a un extrait d'une· 
Lettre du Pere Allouex J~f~Hte Mi!Iionnaire 
chez les Outaouacs ) qu1 fa tt voir que Je Ta-. 
bac e(t auffi employé dans leurs Sacrifices. 
Void fes paroles. , Un Vieillard des plus 
" con!ïc!érables de la Bourgade fatt fonétion 
, de Prêtre; il commence par une Harangue: 
~ ètudiée qu'il adrelfe au Soleil , fi c'eft en 
:1) fon honneur qu'on fait le fefl:in à manger 
• tout, qui eftcomme un holocaufte; il dé
~ clare tout haut qu'il fait fe.s remercimens 
n à cet Afhe, de ce qu'tll'a éclairé pour tuët 
v hcureufement quelque bête: ille prie&. 
., l'exhorte par ~e fefi:in à lui continuër les 
~) foins charirabk's qu'tl a de fa farntlle. Pen~ 
~ dant cette invocation , rous les conviés 
•) mangent ju (qu'au dernier morceau; a pres 
!) quot un homme ddtiné à c'ela prend un 
" pain de Petuill , }e rompr en deux , & le 
» J<:tre dans J.e feu. Tout Je monde crie pen
~· dam que le Petun fe con{ume , & que la 
~ feimé.; - mQ~te_en.baut; & av.ec.ces,la-
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• meurs fe termine tout le facrtfice. Ce Pe ... 

. re pou voit ajoûrer au facntice Je cha11t & le 
danfes, qui {uivent toüjours ces fdbns, ~ 
qui en font parrie. 

Le fieur de Lé ri , &ns le détail qu'tl donne 
d'une danfe de Re hg ton , dont j'al déJa parlé, 
& donr il fut lut-même le témoin, rapporte 
une fingulartté concernant le Tabac digne 
d,êcre remarquée. Je ne changerai rien à fes 
paroles. 

,, * Mais fuivant ce que j'ai promis ci-def
» fus,quand fai parlé de leurs Ja.nfes en leurs 
b Beuveries & caouinages, que je dirois auili 
~,l'autre façon qu'tls oht de danfer, afin de 
~'les mieux réprefenter ; vo1c1 les morgues, 
., gefl:es,& contenances qu'ils tenotem. Tous 
.. prés à prés run de l'autre , fans fe tenir 
'» par la matn , ni fans fe bouger d'une place ; 
o~ puisé tant arrangés en rond , courbés fur le 
o, devant, guidant un peu le corps , rcmuans 
10 feul ernent la jambe & le pied droit, chacun 
~ayant auffi la main dextre fur fes fetfes &; 
., le bras & la main gauche pendant , chan
,~ toienr & danfoient de cette façon. Et att 
~ furplus,parce qu'à cau fe de la multitude il y 
.,, a voit rrois rondeaux , y ayant au milieu. 
»d'un chacun trois ou quatre de ces Caraï~ 
»- bes, richement parés de robbes, bonnets 
!18 & brace lets,fairs de belles plumes naturel~ 
, les , naïves , & de diverfes couleurs : te. 
• nant au refte en chacune de leurs mains un 
"M aractt , c'eft à-dire , Sonnettes , faites 
• d'un fruit plus gros. qu'un .œuf d'Autruche_. 
~dont j'ai parlé atlleurs ; afin, difoient-Ils.,.. 
~que l'efprit parlât, pms 3prés dans icelles 
~ pour les dédter à cet ufage , ils les fa.t{oient 

F l. 
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,, fonner à rouee refte ..• Outre plus ces Ca.
• taïbes (ce font les Devins dont 11 veut par-

. » ler) en s'avançans & faurans en deval!t , 
., puis reculans en arriére , ne fe tenolent. 
a pas toüjours en une place comme fal[otent 
~ les autres: même j'obfervai qu'eux prenans 
, fouvent une canne de bots , longue de ' 
» quatre à cinq pt.eds , au bout de laquelle tl 
., y a voit de l'herbe de Pet un, dont j'ai fan 
» mention autre part , féche & allumée; en 
~ 1e tournans & foufflans de toutes parts la 
" fumée ~·i~elle fur les autres Sauvages, il~ 
~ leurs dtfotent : .Afin que vouJ jùrmot~m'{. tJos 
,) enncm1s , recev<" sous i,e{prit de force. Et 
• ainfi firent par plu!ieurs fois ces maîtres 
'' Caraïbes. 

C'dt fur cout pour les opérations magiques 
que le Tabac eU mis en œuvre par les De
VinS. * Qgand lls veulent deviner , du Lo
pes de Gomara, ( je cite les propres paroles 
du Traduéteur) quand tls veulent de v mer & 
r .~ pondre à quelqu'un touchant ce qu'il de·· 
1nmde; ils mangent une herbe nommée co
'' hobg ( c'eft le Tabac ) ou la pilent , ou bien 
,, ils en prennent la fumée par le nez, & puis 
~> Ils font troublés du cerveau , & fe répré• 
,>Cement à eux mille vifions: cette furte paf .. 
, fée , & la vertu de l'herbe appai{ée, ils re• 
,. citent ce qu'lls ont vû & entendu au con·· 
, feil des Dteux , & difent que ce fera ce 
,, qu'tl plaira à Dieu, fans jamais répondre 
, , à propos de ce, de quoi on les a requts, ou 
,, b1en Ils répondront en tels termes qu'on nes 
•, les pourra entendre par leurs paroles,qui el~ 
~' l~ Htle du pére de tomes trompenes. t 

- t Pierre M.utyr dit , -qu'tls font une li .. 
,. L•te.s de ~amaril, hifo. univ. du bzdu, l, le,, 2.7.• 
i f~r. !tart;tr. /iOllt tri ... ~t&t~1 /.ib •. ~. -
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~ueur de cette herbe cohoba, que le Cacique 
(qui efl: en même temps un devin ) prend par 
le nez; qu'aufft- tôt a prés il entre en fureur,de 
mantérc qu'li lui femble que tour eH: renverfé 

·dans la petite Cafe qu'on lui a dreifee pour 
.cet effet, & que la force de cette herbe dl: 
telle qu'il en perd toute connmifance . .A prés 
l'avoir un peu digérée , il s'aifeo1 r par terre la 
tête batlfèe, & embrallànt fes genoux, ayant . 
refté quelque temps en cette pofture, comme 
s'il fe réveillait tout-à-coup d'un profond 
fommeil, tl leve les yeux & regarde le Ciel, 
marmottant entre fes dents quelques paroles, 
qui ne font point entenduës.Ceux qui l'envi-

.ronnent le voyant un peu revenu à lui, ren
dent graces à l'efprit , & interrogent le devin 
fur ce qu'il a vü. Celui-ct comme un infenfé 
qu'il dt, répond qu'il e!t vrai qu'il a parlé ' 
à l'efprir, lequel lui a promis la viCtoire fur 
[es ennemis, ou bien qu'1l en fera vatncu & 

.défait , pour n'avoir pas fait quelque cho{e • 
qu'il lui avoir commandé. Il répond ainfi fur 
toutes chofes .a fur l'abondance & fur la di-
ferte, fur la vie & fur la mort, felon que cela 
fe préfenre à fon imagination ~chaufée. 

* C'efi fans doute un paretl enthouftafine 
qu'Oviédo a voulu décrire, lor[qu'tl dit des 
Caciques de l'Hie Efpagnole , qu'ils rece
voient la fumée du Tabac par le moïen de 
certains myaux faüs comme un Y qu'ils aty• 
pliguoienr à leurs narines, attirant cette fu
mée à. eux ;ufqu'à ce qu'ils tombafH:nt par 
terre privés de tout fentlmem ; aprés-quoi 
ils é[Olent portés dans leur hamac par leurs 
femmes, à moins qu'ils n'eulfent ordonné 
auparavant qu'on les laiffât en cet état jufqu'& 

F ; 
t+ Gont: O~dol-lijl1 dll41lnlliaJ1 Lib, s .. c-. '• 
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ce que les vapeurs dont leur cèrveau èroit 
«>ifufquê,fulfem enti€remem dtffipées. 

Les mêmes Auteurs difent , qu'ils fe fer .. 
'Voient de cette même herbe pout la guenfon 
<les maladtes , & raconrant dans le detail ce 
<]Ue les devins font en ces oc ca fions; nous au
JOI\S lieu d'en parler dans la fuae. Nous par
lerons encore du Tabac & de fon rapport i 
la Reli~ion, en parlant du calumet de paix. 

Comme les Sa~vages fument au ffi par plaj.. 
:tir, & par habitude , quelques-uns fe font 
perfttadës qu,tls ne faifoient un fi grand ufage 
~u Tabac qu•à caufe de Ja vertu qu•ll a de les 
11ourrir, & de les foütentr pendant plufieurs 
jours, fans le fecours d•ancune a~tre .nourri~ 
ture. Le lieur de Léry eft.dans cette opinion, 
& tl cire dans fa relation .des exemples .fem
i>lables. ,, Car Benze affure, dit-il> des habi
'!)> rans du Perou , yue quand tls font en voy<t
!'> ~e ~ils ponent en la bouche quelques fciiif.. 
::,les d,une herbe appellèe CocA, '-JUi leur fett 
, , de pain,de breuvage & de pitance. Sembl~ 
-:t> blemem Matthlole en fes Commenta-ir$ 
,, fur Diofcortdes , alléguant Théophrafie, 
~~ rappone que les Scy.rhes fe contentaient de 
,, la feule regliffe, dix ou douze jours fans 
;,, manger autre viande; ce q':li répond au pb
,, run ede nos Sauvages. 

Il eft vrai que le Tabacémouffe les acides, 
-l;c qu'li ôte airifi la poin~ de l"appelit; mais 
je ne crois pas qu'il ait d-ailleurs une fi grande 
vertu nutritive, comme ett celle qu~on lui 
attribuë, & qu'il fut capable de foûtenir les 
Sauvages aufft long-temps qu'on le prérend, 
..s'ils ne s"accoutumoient de bonne heure ~ 
~e longs jeünes à fupporter la faim. 

* Plufteurs perfonnes fages, regardent tOUS 
• AcofltZ,1liJ1.11At. ill lntüa~. Libl-\• rap, "1~ 



. AuE 1l r <tt' At lof s. · t:t 
les elfets atrnbnés à la coca dont parle le fr eut 
cie Lery fitr le témoignage dç Denze, t omme 
une pure imagination , ou comme une pure 
fupcrll:itJon , ainfi qu' Acofta ravouë Jm .. 
meme. Cependant Tes Indiens du Pérou 
croycnt tous cd effets réels , & cet Auteur 
iemble donner dans leur femimcnt, puifque 
.<fans la verité , q ·r- j~, on leur voie fa 1re plu• 
1ieurs journées de (uue fans aucune nournru.:.. 
re, & ne fe foûrenant ql1'avec une petite poï.
-gnée de cette herbe. Elle éroit dans une li 
grande cftime fous lei Régnes des Rois In:. 
cas , qu'tl n'étoit pas permis aux gehs .dll 
peuple d'en u[er fans l'agrement du Souve&o 
tain, ou des Couverneurs revétus de fon au~ 
torité. l.;e So~verain lui-m'ême n'avoir rien! 
offrir aux D ·eux en racr'ifice de plus prétieuJt 
que la coca , q,u·Jr falf\1~~.b~i'tlcr dev~m les Il- ... 
doles ' cornille on a orole 1 2e~cens de tout 
tcmf>S dans ~~~J:~·p1plcs' du vrai D1e.u .' & 
des fautfcs . fiiv)bhe$ 41, ou~ s ,Reltg10ns 
de l'an~len m nde; ' . : 

La Cota efi la fei.iille d'un Arbre de la haul. 
teur de quatre à cinq pieds, fort rendre & 
fort délicat, & qui pour cene ratfon veut 
être culrivé avec beaucoup de foin. Il n'en 
faut pas moins pour confcrver les feüilles 
.aprés qu.'on te~ a cueillies. On l~s range à 
caufe de cela même f-ort proprement? & avec 
une gmnde anç:nnon dans des corbetlles lon
.gues & étl'oites otl :elles font atrujctties. Cti 
feUilles font un . peu pius uhies & moins ner
Velllfesql.le celles da poiner .,d'autres les con1-
parent à cell~ de ~~ Arboifier ; . m.a.•s elles font 
beaucoup~ n:unces, La mantcre donç Je5-

t.i . 
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Péruviens s'en fervent, eH de les mâcher më. 
lées avec de la cendre d,..o!femens calcinés , 
ou bien avec un peu de chaux, à peu prés 
.comme oo en ufe dans les grandes Indes, . 
pour les fciitÎles de Bit el & les noix d'A rêke, 
<}U'on mêle au ffi avec la cha,l.lx. Ce mêlange 
joint à l'aprêté de la f(iiille de Ja Coca, fat.t 
peler la Tangue à ceux qui n'y font pas accou
tmnés ~elle fait jeùer une écume dégoüran• 
te- ' & rend ceux qui la machent d'une puan-
teur inft1portable. Elle fere de monnoye dans 
le pays ; 8l. il s'en faifoit autr:efois un ft [trand 
<fébtt , que ce que nous avons dit du C:acao 
& de- l'h-erbe du Paraguay, e!t beaucoup au
.deffous de ce qu'on en raconte-. Du feu! Po.
tofi on en tiroit to~ltes 'lles années plus de cent 
mille corbeilles. Elle n~eH· plus d'un ft grand 
u fage parmi les Indiens fujc:ts des Efpagnols-, 
parce que l'inquifttion a-yant dé cou vert qu'1~ . 
s'en fervoienr pour routes fortes de fuperfh
tions l'a défendu~ fous de trés-rigoureufes 
petnes dans tout le Nord du Pétou, & ne l'a, 
perm ife que dans le Sud, en faveur de ceux 
(jlli travaillent aliX mines, le{quels ne peu .. 
vent s'en paifer. tM. Frczier femble crot re~ 
que cette herbe n'dt point ntitritive, qu'elle 
11e fait qu'ôter l'appetit, & qu'elle ne fert 
proprement aux Indiens, que comme le Ta
bac à ceux qui font accoutumés à je mâcher 
{ans 1-avaller. 

Il n'en eft pas de mime du Ging-feng, 
dont il efi probable qne Théophrafie * a 
\'oulu parler ,. & dont les Tartares , qui . 

. {qnr de vérita~l~s Scythes , font un fr gra~d 
ufage. Il a verttab-lemenr la vertu de {ou-

. tenir , de fortifier, &·d~ rappeller les forces 

- f Fl't~tr 11oyttge ie la Mtr du Sud. p. 14'• 
J Jb,9piJ, hifl, fla~.lcib; ~1 -(aJ.. IJ • · 



A.MER.I~UAINS. 1.1_9 
épuifées. li a auiii un peut goût de réglilfe:. 
amti que je l'ai dit dans l'écrit qÙe j'ai 
~ompofé au fujet de celut que fat décou
vert en Canada, & qu'il e{l faci le de sen 
affurer par l'etray de la Plante même. Théo
phrafte ne donne point d'autre nom à la 
Plante, dont Il parle , & à laquelle il attri
buë une fi grande vertu , qui celui ce Scy
tpica. 

Les Amériqua~ns ne prennent point le 
Tabac en poudre , ni en machicatotre, au · 
n1oins ceux :que j'at vus. Ils n'en ufent qu'en . 
fumée , encore tous n'om.-i!s point de Ca
lumet ou de Pipef Les Brefiliens, les Carat~ 
bes , & ,la plûpart des Sauvages Méridio .. 
naux, font ne efpécc de p>ip d'une grande 
.feiiille d'arbne pliée en cornet d'épice, ils 
la rempliff'etit de l':abac ., .mettent le tèu par 
un bout , & . attire lt la fu\11ée ·par l'autre. Il 
eH: au ffi à rctnarquer que le plus grand nom ... 
bre des femn1cs ne' f~alt ce que c'cit que de 

• fumero • 

ta connoitrance du fucre efl mieux maT:. 
.quée dans les Auteurs anciens que celle · dll· 
Tabac. Pline e{t le premier neanmoins qui; 

· eUfervi du terme de Sa.cc/tuuum ,,qu~on trou
. ve enfuite dans Gallien , dans Diofcoride , 
: & dans d'au cres Auteurs qui font tous plus 
recens que· lui. Il en parle auffi comme dune 

: chofe étrangére ,il'Europe., *qu'on. n'a.vo t . 
E 5 

* l'tinu-r Lib. u.. c~tp . 8. Sace haron & A rabia fere , fed.: 
iaud..itius India : dl autem mel in arundinibus colleélu'll , • 

' gummium modo canidum , dentibus fragi\e , amp\iffi nu~ 
uuçj' anllan.emagni~udine 3 ad mc4icin<e ~&ntùm u~~ · 
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que par le commerce, qu1 fe faUolt en Am .. 
bie & aux Indes, d'où on l'apportait. C'd'· 
ce que le palfage de Pline expltque, & de
clare fort préc1fén~em. ~') L'Arable porte du 
,) fucr~ auffi~bien que L'Inde;. mais. celui de· 
)-> l'Inde dl beaucoup meilleur. 

Outre le nom de Sttecharum , gue les Att .. 
teurs de la ba!f-. Latinité ont en(Ultc dé
guifé en ceux de Zacharum, Zuccarum , Z:Hhtt
ra, Zur:carta, Zucra, on lui en donnoit encore 
d'autres ; car , prémiérement on lui don. 
noit le nom de Sel , & on 1-"ap?ellott le Se! 
d'Inde ,_ pour le diftinguer du Sel ordinaire •. 
Le Sel d'Inde" dit Archtgéne cité par Paul 
Eginéte Livre feçond , pour fa couleur & fa 
condenfité, eft femblable au Sel vulgatre , 
mais au goû-t il a toute la faveur du Mtel .. 
C'dl pour cela qu,on lui donnoit aufli le 
110m de Miel_, & on l"appelloit Miel fau
vage, Met fitve{lre, ou Miel des Rofeaux ,J.dA, 
xa.AJ,um, , comme on le voit dans Arrien , 
~ou Canamelta ,.cannameLLa >Calame/lus ,.à Can .. 
71a , & .:Melle. 
~oique les anciens ne nous Iailfent aucun 

doute fur les Cannes & fur les Rofcau~, qui 
font la matiere dont on fait le- fucre ; ils 
ne conviennent pas fur l'e(oéce de ces Ro
feaux. Solin* a cru que c,étoir du Bambou, 

u de ces Cannes des Indes qui font d'une 
:1i prodigieu.fe gr.andeu.r , qu\~ntre chaque 
~ud on peut faire un canor, ou, un petlt 
bâreau forr rai{onnable. Varron t au con· 
traire a mieux recontré dans la dekript.ion 

5 Arrian. in Periplo maris Erytli. 
• Solinus , cA-p. '5. Q.pz P~luftria fu nt, ( lndi:r loca) 

'AruntÎinem creapc, ica craff.arn ut fiffis incernodJis , lembi 
Jiice.veé.titet ~av.i;;antes. Eradicibus c:jus cxrriœitw: muuo~ 
~~lm ad M.ellearo fuavicatem. 

:l JltZr;rQ •putl1ful, (~, t7_. 'ap • .,.. 
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qu 7 i1 fait de (es Rofeaux, qu'il d it être un 

.arbre, ou une plante médioc.re pour fa gran

.deur. 

lndictt , n~• m•gn~ nimis arbort , "tfcit 11• 

rund9. 
Jllius è lentis prtmitur radicibus hum or, 

Dul&ia cui nequeunt [ucco conttndtrt Mt/la. 

Il paraît d'ailleurs que le Sucre, dont le~ 
Anciens ont voulu parler, étolt fort d iffé
rent de celUI dont on ufe aujourd'hui ; car 
en premier lieu ' il r~ mble qu'tls ont donné 
f'OUr du Sucre une efpéce de manne, qui fe 
forme d'elle . même fur les feü!lles des Ro
{eaux. On c:n votr encore de cette efpéce 
dan'i les grandes Indes \ & c n Amértque dans 
.la Clarifornie. t Le Pére Françots Marie Pi
colo en parle a.tnfi. )3 Au m01s d'Avril , de 
" May & & Juin· , il tombe avec l-a rofée 
,, une c{pÇce de mann-e; , qu1 fe ~ongéle , & 
,, s'endurcit fur les feüïllcs des Rofeaux, 
, fur lefquelles on la ramaflè. J'en ai goüté, 
1·, dit-il, elle dr un peu momshlanche que 
.,, le Sucre ; mais elle en a toute Ta dou
,; ceur. r1 A cela fe · rapt>orte par fattemenc 
que Piine, Diofcoride- & Sénéque difent d.a 
Sucrt:• , C'eft un Miel, dit Pltne , ramaif.é 
, fur les Rofèaux, blanc comme une etpéce
, de gomme , il fe brt (è fous la dent , &
'' n'excéde pas ~ca grolfeur d'une noifette ; . 

· ,, on n'en fan ufage que d;ns la Médecine,,. 
,, Il y a, dir Diofcoride, *'une efpéce de mJel . 
, qu'on apelle fucre, lequel fe trouve dan~ 

F6 
t MeMeirt ù 14 C alifot,it. bft1ts idijil,tfS , • Rmi1 · 
lt DiofcrKi14, Lih, ~. 'itl· IC~· , . 
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,.., les rofeaux de l'Inde , & de l, Arabie heu~ 
, reufe , il a la confiftencc du fel , & il fe 
,., brife emre les dents d~ la même mantére 
,, que le fel commun. cc t Sénéque fait plus :
H explique de quelle tnantére ce fucre fe 
forme , & de fon [enttment , on conclud 
que les Anc.iens penfoient, que ce miel étoit 
formé par la ro(ée du CJel , laquelle s'arrê
tant fur les feütlles des rofeaux. s'y conge
lait ; ou que forrant du fuc de la tige à la 
naiffimce des f eiitlles, & tranfpirant par les: 
rares de la Pl~nre en forme de !:,'l'()tnme, rl 
ie durdffoit au folell, comme fe fèl dans les 
marais falans. C'eft , dis~ je, ce qu'on voit 
exprimé dans ces paroles de Sénéque. Aiunt 
invtniri apud IndQs mel in arundmt1s fotiis quod, 
tlUtros illius Cœli ,. a ut ipjius anmd;nis hum or dMicis
è' propinquior gignit ... 

Les Anciens ont auffi aonnu un fucre 
d'une aurre efpéce tiré de ces mêmes r~
feaux ; m-ais ce n'était qu'un fuc- , une l.r
queur , & tout- au plus un firop. Lucain~= 
fléiigne cene efpéee par ce vers. 

~ ~uique lti6unt tentrâ· dulets ab aru;(dÏ'Itt fuccor• 

. C'elt aum· de celui-là que o:trlent Solin,., 
& v·arron ' dans les pafi'ages 'que j'en a y d
tés; mais ils font l'un & l'àutre dans l'erreur, 
quand ils difent qu'on l'exprime -de la ractne 

·des rofeaux , au lieu-que c'eft· de la rnoëHe· 
lie leur tige. · 

Or le fùcre· dont on ufe aujourd'hui , eit
vn fucre faéticc. La canne dont on le tire , . 

' eft une tige noücufe , fpot~ieu{e '" d'une 
écorce fort mince, & pleine .._d'une matiére· 
miellée d'uoe trés- grande douceur&.. OUJ • 

;3l Sl:HM., 'BfiJJ• 8~'* • f,ll,anNs ~.Lib. ~! 'l', 7i}l.t 
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brtfe les cannes dans des Moulins : on en 
exp~lme tou r le fuc dans. des prclfoirs ;. on 
punfie enfuire toute la liqueur fur le feu ,.. 
& on la verft dans des val !feaux , où on la 
laiffé fe refroidu,. & fe cong-der, de la ma
mére que l'on peut voir exJ.étement détail ... 
·lée dans le Pére Labat , & dans ceux qui Cil 
ont traité-avant lui. 

C'efl: cette mt~.11iére de faire Je fucre & de 
le raffiner que les Anciens n'ont pas con .. 
nuë ; ou du moins qu'il ne nous ont pas fait 
connoître •. .EUe e!r néanmows <tDCJenne & . 
beaucoup antérieure à la dé.couverre de l'A
mérique. La connoiffance en eff vcnuë en 
Europe du renlps.des Guerres des- Croifades ,, 
par les voyag-es que les Chrétiens firent alors 
.vers l'Orien r , ainft qu'il paroît par les té .. 
mo1g-nages des AuteLHs de. ces temps- là ,. 
A!berr ou Albéric Chanoine d~rilx-la-Cha\"' 
pelle, Guilbume Archevêque de Tyr, Jac:l" 
ques de Vitré Evêque & Gardinal , Sanu .. 
tus, &c. 

Albert* rapporte que l'Armée des Croifés 
réduire à une exuême dtfctre de vivres, fut 
·fort foulagée aux iiéges d'Al barie , de Mar-. 

' Albertus Aquenfis Hifl. Hier~J Lib. s.tap. 17· Cala
mellos ibidèm mdlitos per cl!mporum plan ieiem abundanteJ'I 
:epertos, quos vocantZacra, fu..titpopulus, illorum falu
bTi furco ~a!{atus; & vix ad fatietatem pr:e dulcedin~ ex,. 
pleri floc guflato v .tlebanc. Hoc enim ge nus herbz fummo • 
lahore agricolarum. p: r fingulos_ excolitur annos d:ind:: tem• 
pore meffis nutuiUm mortaliolis indigen<r contu-ndun.t, fuc,
cum colatum in vafis fuis reponentes , quoufque coa~ulatus 

' indurefcat fub fp;cie ni vis , vel fllÏS a\bt. Ql1em nfum cum 
' pane mifcentes , aut·curo..aquâ terentes , pro pulmente fu..• 
munt, &. fnpra favum mellis gufl:antibl.u dulce ac falubre 
v:detur. A1"unt quidam genus , me)!is effè quo~ repel'!ens 

jouathan hfius Saiil R~"gls fùper f,lCief!l terr:E! woh~d1ens 
. guibre p.r:E(umpfit. His crf,P cala:nel!IS mellltl fapom pa.• 
'l!ulus-lh obfidione Athari:E , M~rr<Z , ~ Archa:s muJt~ 
laorrcnda faœe vexauu • c!\:..zefur;ilJ.itus.. 
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ta, d'Archas> & aux environs de Tnpolt, 
par les cannes de f,ucre qu'on trou v oit dans 
la campaqne, & dont la douceur fai(oit ~ant 

·de plaiftr aux foldats qu'ils ne pou volent 
s'en raffafier. »On cultive dans ces- païs-là, 
~ci it . il , cette Plante qu,.on féme toutes les 
n années' & qui donne beaucoup ne peine 
~ aux paÏ[tlns. A tt rem·ps de la moiilon , & 

· '"lor[gn'ell'e eR bien mr:ure, les nàturels dLt 
u p3Ï'> brifent les cannes dans des pües, & 
, a prés en avotr cxprtmé le fuc, & l'avoir 
n bien purifié, ils le verfenr dans des vafes, 
,, où 11 (e fige & b-lanchir comme la niege,. 
»'ou le ~ Je plus blanc. lls le rapent, & le 
~ mêlent avec leur pain , où ils le font dif. 
~ fo·1dre dans l'eau_, & en aifaifonnenr leurs 
~> ragoüts. Ceux qni en u(ent le trouvent 
,, plus agré,,ble & pius fain que le' rayon de 
,, Miel. C'elt de certe _cfpéce de M1el, dit· 
~' on , ajoure-r il enfuite, que goura Jona• 
, rh as fils de Saül , lor [que tran(qreffanr les 
:n ordres de fon pere , il pen fa lut en couter 
,, la v te pour crete def<-,béitfànce. · . 

'1..· Marin Sanllt, dir Torxel, voulant exct· 
ter les Princes Chrétiens à fe lir;uer contre
les Turcs , ou les. s~razins maîrres de la Ter· 
re-S'atnre, commence fon Ouvrage par·met
.tre au joll~ les grands avantages que le .Soul
dan, ou Sultan, retira-it du commerce des 

• M.rrin. SltnMuJ TorfelluJ jtcr1tor. Fidtl. crucis, Lib. t.. 
f'41't. 1. Ca p. 2.. Et <.tl. n !~t terrl5 Solda no fubj~ ébs bombi~ 
& Z ·ecb!trum crefcant in non ro.odica quantitate , de quib\IS> 
Soldanus ôt Saraceni ptr~ipiunt 111ag.na pedag\a & tributa , 
fi Chriflôani adllfai fucrint, So ldano &. Sarci"è:en\s dam nu rn 
non moclicum eveniet, tÙ;n in Cypro tanta quandas Zu
cbui nafcacnr, quod ChritlJaoi pote ru nt comp~t enter fur· 
piri. s~d de Zucbaro naf.:irur in Rhode, Amorea, Mar~ 

.~jn Sicilia~ & in aliis loc1s ChiJ!lia1lOIUiU ~ucbarulll el.' 

.-thur , fi hoc EJOC!:f.l~:'~, . · 
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Ind~s , & en parric~lier des éptcerics qu"tl 
av?Jt feul de la prenné('e marn; ce qui fà.t
{olt. fa grand_e put !fanee & 6 grande riche ife .. 
Il vtent enûnte au.x moyens de l'affoiblir , en· 
empêchant cc commerce dont les Chrétiens 
pou_voient profiter. Aprés un long détail, il 
, dJE, ~le la foye & le îucre vicnn~nt dans 
, les terres du Souldan, & que ce Pnnce & 
,, les Sarazms en retiroknt de grands droits:· 
:>> Q..1e ft les Chréüens vouloicnt fe ligue~: 
,, pour le voyage d'Ooltrcmer ,..le commer
,, ce de ces ennen'lis de la f~îi recevroit un· 
,, ~rand échec-; puifque dans la feule Ille de' 
,, Chypre , le fu cre naït en fi grande quanti
'' te , que toute la Chrérienré pourroit s'" en 
, fournir; que les cannes venoicnr ali ffi fort 
))bien dans l'Iflede RhoJcs ·, dans la l\1orée ~· 
, dans FIJle de Nlalth::,& qu'élles cro1troient 
,, de la même manié re dans la S1cilc, & dans 
,, les autres Terres de'> Princes Chrétiens, 
, s'ils (ça voient connoître leurs inrcrêts, & 
,, s'armer comrc l'ennemt commun. 

Il paraît que les Princes Chrétiens profité
rent de ces avis : qu'on rranfporta le cannes 
de fucre dans la S1ct·le, qu'on les y cultiva~ 
& qu'elles y firent fort bien. *Falcandus dit, 
au fujer des cannes de (ocre, qu,on cultivoit 
au prés de Palerme," Vous verrez des cam
" pagnes rempiles d'une motlfon de Rofeaux 
, dignes de l'a imiration ; les habit ans les 
,, nomment Cannts dt Miel, à cau(e de la dou
'' ceur da fuc dont elles font remplies. Ce 

* 'Folcaml,uin 'Pr.tfat. ad Rift. dt C~~tlamit. Sicil. Occurret 
t!bi mirardarum fege~ arundinum. (in agro Panon 1it:~no )' 
qua: cann<"e rnellis ~b incolis nun~'tl~~ntuJI, nomen hoc ab 
intrrioris fucci dt k~d'ine fol'tienres. ihrurn furcus moderate 
k dili~en~r decoétus , in fpeciem rn~llis tr tducitur ; fi v~r' 
Jletf~éhù.s excotl\1 fueti{ • in f<tccari fubftautiaro cond~' 
fatur, 
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,., (uc, fi l~n Îat donne certains degrcz d'une J1l 

,., cUllfon rnodérée , dcvtent un fy.rop, une 
,, efpéce de mwl ~fi on le fait cuire encore 
, davantag-.!, ll fe condenfe , & fe conver-ti~ 
,,en fucre. 

Il y av:oit dés ces temps-là pour brifèr les 
cannes,. des Moulins qu'on nommoit Ma~a
ra dans la langue des Sarazins, ce gu'on voit . 
par let Diplome, ou l' Aél:e de donation fai. 
te par Gutllaume {econdRo.i de Stctle, à un 
1v1onafrere de Religieux de l'Ordre de St Be .. 
noift:, fitué dans l'Archevêché de Mont- réal. 
Nous lui accordonS?, dt~ cre Prince, dans le 
territoire de Palerme & dans fa Banlieüe, de 
nôtre-propre mouven1ent-,& en pur don,".un 
,, Mou l'in pour mourlre les cannes de[ucre, 
t.]u'en langue S{lraZitte . 011 appelle Ma{ara..,. 
,, avec fes drcüg de ju{hce, & tomes fes au .. 
, tres dependances. Je ne crois pas qu'on ait 
continué i cultivedes cannes de fu cre en Eu.. 
ropc ; apparen.1ment qu'elles ne continué.. 
rent paS' au if~ à bten faire, ou bien· que !.e 
commerce étant plus t(lcile dans le Levant, 
C!lll trouva plus de profit d'en acheter des 
commerça.ns, que de fuire les frais d'une cu)... 
ture ingrate, & Lr~ctte à trop de dépenfe. ' 

.. Les ·cannes-de fucre vtennem naturellement 
en Amérique, & font une rtcheife qu'elle ne 
dott qu'aux fa~eurs dtr ûtel; ~à .la bonté de 
fon terroir-. ainft que le Pere Labad'a fm.t 

tEx Diplqmatt G~~glitlmi :z... l(.egis Sicili.e atmd Rocchû• 
Pirrht4m 110titi.i 3, Ecclefi.e MJnteregalenfis. ln Panorn!O 

· etiarn & pertinentits <'jus •••• Concedimus ei. ( Monatle· 
ti? fupra-liao ) Liberè & abfque datione aliqu', mole!~"' 
d~num unurn ad !l1loknd.u cannas mel lis , ClUOd Saraunicè· 
d1mur M .... fara , culU• otn)J.bus j::~fl•tiis ôe. p;~rtinentiis 
fuH, &c. 

·· •·La.b."t, ~ouwaux Voyagu aux Jj};fs de. l'Amltiq_lll ,.,, ;. ,b. ~· . . . 
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.hien prouvé contre les prétentiOns de quel
ques A~reurs, qui onr ccrtr que les Efpagnols 
les a votent portéc.S des Indes Onen cales dans 
les Ifles Canaries, ou Fortunée , & de-là en 
.en Amérique. Elles ne viennent p-ourtant 
.bien que dans l'Amérrgue Mertdtonate, dans 
les lfles du Golphc du Méxtque, & peut
être aux enrémircz de la Septenrriona:e , qui 
urenr vers le Sud. Les Amériquains ne pre
nment pas même la peine ~le les cultiver , & 
n'en tt rotent pas un grand avantage. tes Ef
pagnols ftJrenr au ffi a trez long- temps fans " 
s'en avtfer, & ceux d'entr•eux qui furent Jc:-s 
premiers à en prendre foin, n·eurent point 
d'abord la p-en fée d·en· fatre du !ÏJCre ~ ou ne 
l'executérent point. Ce fur, felon Gonza}es 
Ovtédo*, le Bachelier Gonzales de Velofa, 
qui 6( d~s dépen(es extraordinaires pour fai-
re une [uer erie dans l'Hie E fpagnole , où i 1 fit 
venir des Cana nes des Maîtres entendus pour 
faire k (u"(re & pour le raffiner; quelques
uns prétendent néaomorns, que ce fut le Ca-
itellan de la Véga, Michel Valefl:rier de Ca
talogne. L'exen;ple de l~un & de ~·autre ayant 
.bien réi.iffi, fut (uivi de plufieurs petfonnes, 
.qui en ayant établi en plufieurs endroits de 
ce- Nouveau Monde, y firent fleurir le com
merce d·une Marchandife, qui vaut en quel
.que forte les richelfes.dt.t Pérou. 
t Voffius crott que l'étymologie de Saccha

rum , vient du mot Arabe ,:JO Sacar , ou de 
l'Hebreu ,;:)tU Schakar ~qui v~ut dire s·cny-':' 
.vrer , ~ caufe qu·on tirdü: des 1\.ofeaux qut 
font le fucre , des boiffons enyvranres: c~ 
que Strabo., §· femble favortfer an Livre q. 

• Gon~{ts d.'Oviéd~, 'Elîfl. at leu· Intlitts, tib. 4· cttp. S. 
_ t Pcffiru dt Phyfiol. chi'. é" Tlml, Gcnril, lib. S.• 'al• t+t 
1 Strab.a lib, IS--P• 4t-77...• 
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Car il nous affure, fur le témoignage de Néat'" 
que, " que dans l'Inde les Rofeaux prodllÎ'• 
~, fenr du M 1ei farrs le fe cours des Abeilles, 
,, & quo ique cc ne foie point, di.t- il, un ar
,, bre ou une plante qui porte du fruit, celle• 
,, ci néanmoins en porte un, lequel a la pro
'' priéré d"enyvrer. 

Cette fin du paffage de Strabon efl alfez 
ob(cure, & femble meme renfermer une con ... 
tràdittion. Car quel e(t ce fruit d'un arbre, 
ou plütôt d'une plante, qui ne porte point de 
fnur? Cela peut s'e:xpliquet néanmorns par 
ce que re vais dire. Entre les efpéces deCan
nes & de Rofeaux, tl n'y en a point q11i por
te proprement du fruit ; mals le Ma~ , le 
Gom qur e{t aufft une efpéce de Maïs d'un 
grain plus petit, &. quelque~ autres plantes 
nlihacées étant au !fi en mêJne temps arundi
nacées, (quoiqu'on ne leur donne pas cotri
munément le nom de Ra feaux , ) ce que dfr 
Strabon p~ut fort bien leur convenir ; 8c 
c'eft ain fi qu'on doit exgHquer ces Auteurs; 
car dans c~Ue.s.-là on> peur rrauv~r trois d10o1 
{es. La première , c'eft: le- grain dont les Sau-: 
'Vages ttrent feur no~rriture commun~ , 3t 
dont ils tirent des farines; en fecond heu, let 
boiifons propres à enyvrer;car, foit du gratn, 
.foit de la rige ,_on ttre de 1•eau-de- vie, ul\ 
vin alfez agréabte , & de fon bon vinai
gre; en ttoiftéme lieu , de la canne du Maïs, 
Jorfqu'elJeeft da os fa féve, on exprime un {\lw 
cre trés .fin & trés-déltcat·, ain fi qu'tl eft maf. 
qué dans Je Dtcl:ionnatre Univerfel ünprlmé 
à Trévoux. Je n'en al point vû de cerre efpé• 
~-e, ,&!. nos Sauvages ~e le rra y-aillent point; 
Je nat cependant pot nt de petne à le croüe; 
C4t" la cigc du M ù'~, lorfqu'dle ellpleîne de 
fon fuc., elt remp!le d'une eau m4ellée • fa.. 
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11Jelle efl trés- faine & trés- rafraîchiffance. 
Lt:s Iroquois nomment ces tiges Ohert, & Jes 
Fran<ois les apellent Sucrtj. Ùn arrache pour 
l'ordinatre dans les champs de bled d'Inde, 
les tiges qui om manqué,..& qui n'ont potnt 
d'épt; & après les avo1r dépol.illlées de leurs 
ieiitlles & de leur écorce, laquelle eH: fort 
mince, on en fu ce la maëlle <..] u 1 eH fort char
tmë, & qui a un goflt au ffi agréable que l'hY
dromel. Les autres Cannes de {ucre ne por
tent point d'autre fruit; que le the re mêi11e. 
On fait au iii de ceJJes-là de l'eau-de v1e,.. un 
Yin tré~-délicat & trés- gratieux , & de fort· 
bon vinaigre. Ainfi deè]uelque maniére qu'on 
nplique le pa1fag c deS rrabon , tl dl: toüjours 
.\'rai de dt re , que les Rofeaux produt(enr un 
Miel qui n'dt pas l'ouvr~e dts Abeillès, & 
.que de leur fru.ic , ou do 'leur fuc, il te fait 
des liqueurs capables d'enyvrer. 

Le même Strabon nous appre.nd , que les 
\'a(tes regions de la S ytbte produtfoient 
tuai leur rn· el , où les Abeilles n·avoient 
.,atm de part. Ma1s il était différent de e-elui 
.tes Indes, & de l'Arabie heureufe, en èe que 
te dernier itoir produit dans les Rofeaux. Au 
aleu qu•ll du fimplemet'lt que dans l'Htrcanic 
& dans quelques autres païs votfins, c'é
loicnc: des atbres, qui étoietlt comme autant 
Ge ruches, & dont le miel découlait par tou• 
tes les feiilles. Strabon parle encore ici dans 
les principes de l'ignorance commune _a,mc 
Auteurs de l' Antiqutté, touchant la .. ~ante~e 
dont fe faifoit le (ucre; de forte qu tl parott 
êtol'e dans la même erreur où étoiem ceux 
qur croyaient que le fu cre ~ut une go1~1me • 
.une liqueur, ou un fel , qu1 tranfplrott pa' 
ks pores des feüilles; ou bien une roféece~~ 
ie laquelle fe chriltallifait & fe condenûllt • 
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comme la Manne Il dt cependant namrel de 
pen{er que Strabon ne fait que nous mdtguer 
ici la man1ére dont nos Sauvage tres font le fu
cre, qu'e lle~ exprtmept du fuc des arbr~s, & 
en panicuher des Erables : ce que Je vas 
maintenant expLiquer. 

Au mots de ,[\,'lars, lorfque le Soleil a pris 
un peu de force, & que les Arbres commen
·cent à entrer en féve , elles font des incifwns 
tranfverfàlcs avec la haçht' fnr le tronc de ces 
arbres , d'où il coule en abondance une eau , 
<Ju'eUes reç01vent dans de grands vaiffeaux 
d'écorce; elles font enfuire boüillir cette eau 
fur le feq , qui en confume tout le phlegme, 
& qui épaifiit le refte en 'onfifiance de fy
top , ou même de pain de {tJcre , fe lon le de
gré & la quanti ré de chaleur qu'elles veulent 
Jui donner. Il n•y a point à cela d'autre my
flérc. Ce fucre elt trés-peél:oral , admirable 
pour les médicarnens ; mais quoiqu'il [oit 
plus fam que celui des Cannes, il n'en a point 
l'agrément , ni la délicareaè , & a prefquc 
toûjours un peur gofu de brülé. Les Frar.çois 
Je travaillent mieux que les .Sau vagelfes de 
qui ils onr appr-ts à le faire ; mais tls 'n'ont pii 
encore venir a bout dè le blançbir ) & de le 
raffiner. 

Pour que Ies Arbres donnent leur eau en 
.abon~ance, il faut qu'Il y ait au pied une 
c~rrame quan~iré de neige , J~quelle enrre· 
uenne leur fraJcbcur;qu•tl géle bten pendant 
la nuit , & que le iour fott ~pur, feratn, fans 
vent & fans nuages; ·car le Soleil avant alors 
plus de force) di!ate les pores des arbres que 
le vent au contrat re reffcrre; de forte qu'il les 
empêche de couler.Les Arbres cctfenrde dDn
ner , lorfque la féve commence à prendre 
plus de c0n~fie.nce, & à s'épa11Iir. On s'ea 
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-"''"'vu. bten-tor; car outre que les Arbres 

t' motns , l'eau qm en fort , eH plus, 
fe; & quoiqu'elle 'ait plus de corps 

la prémiére, elle ne peut plus le chri
fèr, nt être mt fe en pain de fucre , &. 

t plus qu'un {yrop gluant & impar- ~ 

Poëtcs , dans les defcriptions {.]u'ils . 
de 1: Age d'or, ~u des .SJecles qut peu-. 
lut etre compc.res, nous d1fem entr'au .. , 
mcrvetlles , que les chênes les plus durs 
illotcm du m1el , ou qu 'tls en dlibl
nt. S'tls ont prétendu mettre cela de 

avec leurs Hyperboles, ou d'autres 
f!OeJilOtllenes purement fymboltqllcs & mé

tques, .conune quand ils dtfcnt que le 
coulera des roche.rs; que les bu1lfons 
u-ont des grappes de radin; qu'on verra 
des fontaines de lait & de vin; nos 

vages font votr qu'lis en fçavcot plus 
'eux, ayant fçû tirer qes érables, qui font 

IUle efpéce de chêne trés--dur, un fuc naturel~ 
quel a aucant, ou plus. d'agrément, que le 

JPiel que font les Abeilles. 
Il fe trouve beaucoup .d'arbres & de plan
, dont on peut fat re du fu cre & d1 verfes 

urs, fans parler des efpéces de palm1He. 
oycrs donnent une cau bc.:wcoup plus 

lée que celle des érables. Le fucre en dt 
bon. Celui d'eau de frêne dt ués-déli-

; mals tl faut une quantlté conildérable 
cette eau, & beaucoup plus qu'il n'en 

pour fatrc celu1 d'érable. On fait un fu
ncore plus fin des fleurs du cotonnier, 

des B )tanlfl:e~ fous le 1. om d' Apocynum 
dtn{t; mats je ne fçache pas que les Sau

ttrenti aucpn fqcre, O l1 aucun miel du· 
des ftclJrs , *comme fat(otcnt autrcfots 

.4ppoU11n, .Aùxantl, B•Jt, Comment, 'ap. 38. 
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les z,gantes , Peu_p1e d' .~frique , let 
éga.oient en .ce po1nc le travatl des A 

t L'Auteur de la nouvelle HJtone d~ 
V 1rgmie parle d'un arbre qu 1 y porte le rn 
~)lequel cft cont~nu da~1S une g~ufiè epaifl· 
~ & enflée ., qu1 paron de lom comme P 

,"\,coffe des pots ou des féves. § Strabon dt ' 
que dans les Indes , il fe trouve un arbre d'u' 
ne médwcre grandeur, qui porte des écoffe t 
<ie la longueur de dix. doigts' eareilles à cel ':el 
les des féves , & qut font pleures de mtel :., 
mais d'tm mtel fi dangereux , que ceux gu 
~n goütent , ont bien de la peine à en ré ... 
~happer. ~Le même Auteur fait mention de'i 
cerratns arbres q1.:1i ponoient une dpéce d1 ~1e. 
mtel aux extrénürez de leurs branches, ot !'at 
dans les boutons de leurs feiitiles; ce mie ~ 
rendoit fols ceux qui en prenoient ·, & 11 ra: 
conte que les Mo!inœciens, dans le païs d 
quels ces arbres fe trouvent, fe{etvlrema ' 
adrdfc de la douceùr de ce miel, pour 
-une ~rahi(on aux Troupes dt:I grand Pompee 
lis vmrenr au-devant d~clks fons le femblant 
d'une feinre amitié, ils les régalérem) Jeut fe 
firent boire de cette liqueur en guantiré, && 
taillerent en piéces trois Cohortes entiére:·s 
)orfque -cette boiffon les eut nüs hors de fen! 
& hors d'état de fe défendre. II y a aor,~ren,\u!JHI 
.ce que les M oflnœciens faifoient de ce mie 
.des liqueurs ~gréa bles ; mais qui enyvrolent 
comme le Vln, ceux qui en büvoient avec 
excés, .& que les Troupes Romaines, gui . 
n'y érotenr pas accofuumées, furent plütôt1 
yvres que ceux qui les inviroient, & leur :! 
tenaient compagnie à en bo1re. Il eft aullf lcl , l 
f 'EJi(l. de Pirgblie, Uv. 2.. chAt, :c;. A.~ 

1 
§ Strabo, L1b. r~. p. 47?• 
5 Strllbo, Lib. u, p. ;78. 
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-probable * qu'Hérodote parie d'une 

enyvrante , fous le nom de miel, 
u'il dtt des Ouvriers de Callatébe en. 

, qu'ils faik>lenr un m1el artificiel a .. 
du froment & des bruyéres. 

L'eau d'Erable dl trés-gratieufe à boire ' 
être cuae. Elle aJj!rit d'elle- même, & 
llO vina1gre pa«able , li on la conferve 

!que rems. On en peut fatre un trés bon 
"··' ""v ......... el avec fon fyrop; mais on ne pour-

pas en urer de l'eau- de- v1e comme on le 
des cannes de: fucre. 

Les Auteurs modernes croient que les An
ne fe fervoient du (ucre que dans la 
cine. Pline le djt & les autonfe, atnft 

je l'at déja rçmarqué, & cela peut être. 
le fucre ayant Je même nom que le 

1 , & ayant dans fon ufage quelque cho
en,ore de plus agréable , qui les cmpê
·c de s'en fervir a~ heu de miel, qu~ils 

ienr à toutes fauces ~ ju(ques dans leur 
pain & dans leur v in. 

Les Sauvageffes font ctHreJeurbled d'Inde 
en gmfe de Pralines dans leur fyrop d'Era
ble, & elles mêlent leur {ucre broye avec les 
farines rrroulécs , dont ellts fonr les pro vi

pour rous leurs voyag-es. Cette farine 
l'en conferve mieux> & e'H beaucoup plus 
agréable. 

Arbres portant l11 cirt. 

]'ajoûtcrai ici par Q,Cc:Ifion, q-ue c0mme il 
,_a des arbres & des plan-res qui produtfcnt 
un miel, lequel n'di potnt l'()uvrage des 
.Abeilles , il y a aulli des plantes, qu1 pro .. 
dui(enr de la circ où les Abe1llc~ n'ont point 
~ JJmdot~ Ljb. 7• •· 51• 
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de part. C'efl: un petit arhufte , qUl vient fil rlJ 
le bord des tacs, des ri viéres & des maréca- ~e, 
ges. Il a aifez l'air ~fun M,Yrrhe, fa feütlle, ne ·~c 
(:il itère pre[qLte pvlllt de~ Apalachtne, qu 011 ;ue 
a découverte à la Loütftane. Il porte dés (a! 

hayes de la grolfeur d'un grain de poivre. !ir 
On fait boülllir ces bayes dans l'eau, furlt Co 
furfacc de laquelle il s'éleve une gralife 011 1 
une matie re onél:ueufe , qu'on receiülle, & 

, ~u.i efl: la fubftance de ces bayes mêmes ,la
quelle en boüillant fe détache de fon noya~ 
On fond enfutte toute cene rnatiére enfem- ~ 
ble , laquelle en ië refrotdilfanr fe met ell ., 
co.nfillance d'ur~e cire verre , rranfparente, i 

chire, & d'une -odeur trés-agréable. ]'en at 
vft des bougtes, qui ne coulaient potnt 
brûlant, & qui répandaient une odeur auili 
balfamique que ct! le des plus doux parfums, 
fans porter à la tête & faire mal au cœur, 
..comme la plûpart des calfolettes. 

Ce n'eH: pomt aux Sauvages qu'on en doit 
l'invention. Ils ne fe fervent encore que des 
dnndelles de Cérés; c'eft à. dtre, de torches 
d'un bols fort combulhble , ou d'écorce rou
lée de Bouleau , ou de quelqu'autre arbre 
gommeux. Ce fur, dtt-on, un Chirurgien de 
Ja _Nouvelle Angleterre , qui s'~vifa le pre-. 
nuer de fondre ces bayes, & gui de cette 
même cire, dont on a fair enfuae des bou~ 
girs , fit encore plulieurs belles opérauons 
dans la Chiru_rgie, en la faifant entrer daas 
{es Médicamens. 

De J Plantes dont on t irt le fil. 

Les Sauvagcifes ne fement point dans leùrs 
ctllmps k chanvre, ni le lin. L'une & l'aurro 
Améuque prodUlfem d'elles mên~es glu

fleurs 
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fteurs plantes fi1acées, dont e es fçavent faire 
ufage, & quelles mettent en œuvre fans beau
coup de peine, & fans fe ferv ir de fufeau &. 
de quenoiiHle. Telles [ont une forre de chan-
vre fauvage, diver[es efpéces de Pnes dont 
on tire un fit trés- délié :deux ou trois fortes 
de Cotonnters, dont les femmes des Caraïbes 
font les beaux Itts de coton~ qu'on nomme 
Hamacs , & dont nous avons déja fouvent 
parlé. Tels font encore le Mahot , le Bou
leau, &c. 

Les Iroquoifes & )es Sauvageffes de la 
Nouvelle France, font une forte de fil de l'é
corce du bois blanc, dont elles font les facs 
à mettre les provtfions de leurs maris quand 
ils l'ont en voyage; les colliers ou les longes 
dont elles fe fervent pour rranfporter les far
deaux, & divers autres petits ouvrages fe
lon leurs petits befoins. Elles enlevent de 
cette écorce celle qui elt la plus délicate & 
la plus voifine du corps ligneux; elles la cou
pent avec l'ongle en rubans, qu"elles font 
roiiir & macérer dans l'cau, comme on en 
ufe pour_lc chanvre & pour le lin; & aprés 

. quelques préparations, que je n'ai pas a!fez 
{uivies, elles la réduifent en de ft petits fila
mens ' qu'elles peuvent aifémcnt la tordre 
{ur leurs genoux & la mettre en peloton. 

Dans les petits ouvrages qu'elles font avec 
ces différentes fortes de fils , elles entremê
lent fort proprement Je poil d'Elan, de Bœuf 
.fauvage & de Po.rc-épy , _teint en _dtverfes 
couleurs. Pour fatre ces dtverfes tetmures ~ 
elles fe fervent de différens fucs qu'elles ex
pritnent de certaines plantes , ou bien elles 
les font: boiiillir avec des racmes & des her
bes qui leur fpnt connuës, avec des écorces 
& de11 copeaux ù<: quelques arbres , dont lt; . 

rume HI. G 
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fuc s'imbtbe fa lement dans les chofes qu'el-* 
les veulent teindre , aprés quelques boüil· 
lons & {ans autre préparation. 

Elies fuppléent au!Ii au défaut du fil etr 
différentes mani~res. Pour coudre les robes 
de fovrrures , elles employent les boyaut 
des animaux defféchez; ou des filamens ti'· 
rez de leurs nerfs , ou bien des longes faites 

. de peaux paifées & coupées bien menu. ·•Jnnf'·;""'"" 

coudre les canots, on fe fert d'écorces ou 
racines. Les petites racines qu'on met 
œuvre pour les canots d'écorce de Bouleau, 
{ont d'un fort bon u{age & d'une grande 
propreté. 

~t~dt,dt,dt,dt,dt,:ct:,dt,.....,~_., . ....,.\ . .,,....~~u 
~p~~SlP~P~~ÇJ.~P'=ii2'=iP 

·DE LA GUERRE· 

L
ES Hommes,qui font fi defœuvrés 
leurs Villages, ne {e font une gloire de: 
leur indolence qtfe pour donneràenten

dre qu'ils ne font proprement nés que pour 
grandes choies , & fur- tout pour la Guerre-, 
laquelle ex po fant leur courage aux plus rudts 
epreuves,leur fournir de frëquenresocc:a1t~[)B$ ~~ 
de meure dans fon plus beau jour route la 
bldfe de leurs fentimens,&l'inébranlable 
mecé d'une grandeur d'ame vraïement hPriM ... r:..rJ 
que. La chatre & la pêche,qui a prés la guene-,~~o! 
emportent toute ·leur attention, ne leur 
agréables, que parce qu'elles en fom l'ima~, 
& peut-être en laitferoient- ils le {oin aux 
femmes, ainft -que de la nourriture & de 
le re~e, ti e~tes n'éroient en it~êtne-temps 
exerçlce qu1les forn1e à fe tendre tcrriblcsi 
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des ennemis encore plus rêdoutables , que . 
me les font les bêtes fëroces. 

Il falloir que les Peuples de Thrace futfenc . 
bien belùqueux, puifque pour donner l'idée 
de leur valeur, roure la Fable a concerté de · 
faire naître cl1ez eux le Dieu Mars , & que 
les Grecs jaloux de routes les Nations, & qui 
()Dt pris des Barbares tout ce qu'ils ont pû • 
n'onr pourtant pas ofé leur ravir fa naHfance 
pour s'en_ faire honneur. Si mes conjeél:ures •.. . 
fur l'origtne des Arnériquains , font bien fon
dées, on peut dire que leur bravoure ne {ert 
qu'à fortifier celle-cl davantage. Ils ont tous 
Je cœur haut, l'air fier & rwble;ils font tous 
confiHer leur gloire dans leur courage, ~ 
leur réputation ne s'établit que par les preu
res fréquentes qu'tls ont données d'une in· 
trépide fermetè. 

Mais fil' Areskoui des Hurons & des Iro. 
quois eft l'Arés des Grecs , ou le vrai Mars 
de la Thrace, il faut avoüer auffi que les Iro
quois & les Hurons font encore plus dignes 
-d'appartenir de plus prés au D1eu de la Guer ... 
re, que les autres Nations Barbares de l'A .. 
mérique, par la fupériorité qu'1Is ont fur 
~es du côté de la valeur. Ils peuvent céder 
à quelques ... une.s quelques avantages de ret:. 
prit & du corps: la vivacité da1:1s la conver
fation; la douceur dans la phyfionomie, l'a
dreffe en dtffércns exercices , la legéreté à la 
courfe, ain fi du rcfie ; mais ils ne cédcnt à 
~ui que ce foit pour la bravoure, ils ~a trent: 
tnconreltablement pour être les metHcur$ 
{oldats, & on ne peut au moins kur difputer 
la qualité de braves. 

La· guerre eft pour les Iroquois & pour les 
Hurons un exercice néceffaire, & peut-êrre 
cit-ee la mêtue chofe pour tous les autiÇJo " ~ 
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Sauv31ges de l'Amérique. Car outre les mo
tifs ordinaires qu'on a de la déclarer à des 
voifins incommodes, qui leur donnent om
brage , ou qui leur en fournia:-ent des ~aufes 
légitimes , en leur donnant de JUftes fu Jets de 
plainte, elle leur eft encore comme tndlfpen
fable par une de leurs loix fondamentales. 

Les familles, ain fi que je l'ai déja ob[ervé, 
ne fe fou tiennent que par le nombre de ceux 
qui les compofent , foit hommes, foit fem ... 
mes; c'dt dans ce nombre que confinent 
leurs forces & leurs principales richelfes. 
perte d'une feule perfonne eft une grande 
te , mais une perte qu'il faut nécelfairem 
réparer , en remplaçant cette perfonne q 
manque, par une ou par plufteurs autres, fe
Ion que la pcrfonne qu'on dolt remplacer,. 
étoit plus ou moins confidérable. 
· Ce n'eft point à ceux de la Cabaoe à répa• 
rer cette perte,mais à tous ceux qui y ont des. 
all1anccs, ou leur Atbonni, comme ils 
lent ; & voilà en quoi confiH:e l'avantage 
d'une Cabane d'avoir plufieurs hommes, qui 
y ayent pns naiffance. Càr ces hommes quoi
que ifolés chez eux & bornés à eux. mêmes, 
{e mariant dans des Cabanes différentes , les 
-enfàns qui naiifent de ces d1vers M ·' 
rleviennent redevables à la Cabane de 
J>eres , à laquelle ils font étrangers , &. con
traétent l'obligation de les remplacer ; de 
forte que la Matrone qui a la principale auto• 
tiré dans cette Cabane , peut obliger ces en• 
tàns d'aller en guerre comme bon fut fe 
ou les retenir s'lis voulaient entrcp'"~nt1rf!'"-'' ~'• 
une guerre, qui ne lui plut p.as. 

Quand donc cerre Marrcne juge qu'il eft 
temps de relever l'arbre, ou de rc:mcttrc: 

1a nal te, quelqu'ua de ceux de fa famille que 
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mort lui a enlevé, elle s'adreife à l'un de 
x , qui ont leur Athonni chez elle , & 
elle croit: le plus capable d'executer fa. 

c;omnüffion. Elle lui parle par un c.ollier de 
porcelaine , & lui exphque fes mtcmions 
pour l'~nga_ger à former un parti ; ce qui dt 
hien· tot: fan. 

Il faut qu'll y ait quelque chofc de fembla
e établi parmi ies autres Nauons: mais qui 

}!eut van er né;mmoins felon les régies dont la 
Gynecocratie efl: établie parmi elles. En cer. 
tatn temps les femmes de la Floride viennent 
toutes enfemble devant le Chef, & fe met-
4ant en fa préfence en pofl:ure de fu pliantes, 

pleurent les morrs de leur Nation, cha
une lui r~prèfentant les pertes q_u'ellc a fouf

fert dans fa famille, & elles lui demandent 
toute de donner quelque foulagcment à leur 
douleur, en tirant vengeance des ennemis 
qui l'ont caufée. Parmi les Caraïbes &. les 
Brefiliens , ce font auffi les fen1mes , qui 
!ont chargées du foin de folltciter les guerriers 
ile vangèr les injures faites à lem· Nation 
,.par leu'rs ennemis communs. C'efl: pendant 
kurs fe{hns que les femmes pleurent . parmi 
.eux, exagérant ce qu'elles ont fouifert , s'ef
forçant par leurs plaintes & par leurs paroles 
~'échauffer le courage de leur jeunelfe , afin 
de l'antmer à n1archer hardiment au combat_, 
à y donner des preuves de leur valeur & de 
leur amour pour ceux de leur Nation dont ils 
vangent la mort. · 

Il faut outre cela qu'il y ait quel9ue obli
gation particuliére dans les famtlles , de 
prendre en main la querelle les unes des 
a~tres, avec des Lotx néanmoins un peu dif
férentes de celles des Iroquois. C'eft ce que 
j'infére dç c:e qu'ena dit Thévet dont je raf- · 

(1 t. -
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' {'), " tre p porterai les propres paroles.* , ~uant au.r-
~~dites femmes veuves , elles ne fe remanent n'en 
~ poim-, fi ce n'eft aux freres & plus proche~ 

· $ parens de leur défunt mari , lefquels au
~> pa ravant faut qu'ils vangent la mort du dit 
:>::>defunt, s'il a été pris & mangé de l'enne
:):). mi. S'il efl: mort de vieillelfe ou maladie, 
~,il faut que celui qui doit prendre la veuve 
::>:>pour femme amène un prifonnier qui né
::>) to'ie fur la foffe du trépa!fé, foit qu'on alt 
~'l·change de Village ou autrement: auffi que 
.=>'l toutes les pennafferies , colliers , arcs & 
~:>flèches d'icelui [oient lavées par ledit pri
!)) fonnier , même fon grand lit où Il cou
~, choit de fon vivant. ·Encore ne fe retl1a .. 
'!)?rient jamais lefdites veuves , à un moins 
·~'fort & vaillant qu'était leur mari ; car au. 
·~ rrement on les déniéroit, & leurs en fans & 
~ali iez mêmes en feraient fâchez & mal 
~) contens, de façon que s''il n'y a rencontre 
~1 pareille, elles a1ment mieux demeurer ain· 
~1 fi veuves tout le refte de leur vie , &. finir 
e>lleurs jours avec leurs enfans : & encore 
·~qu'elles fe remarient , fi dt-ce toutefois 
O) plus d'un an après le trépas de leur mari, 
.:>l & autres chofes ci- ddfus accomplies. A 

•, G:J ce propos je vous raconterai ici d'une fem
c, me, laquelle après la mort de {on mari , 
0 , qui a voit été pris & mangé de [es ennemis, 
~ne fe voulant jamais remarier, parce que 
•;, nul des pareos dndit défunt ne s'étoit dfor~ 
~ cé de vanger fa mort , & pour cette cau(c 
•:> prenant l'arc & flécr.~.es s'en alla elle-mê
., me en la guerre avec les hommes, & fic 
0

' tant qu'ellè amena des prtfonniers, qu'elle 
0 ' bailla à ruer à (es enfaos, leur difant : tUés, 
•' mes chers enfans , vangez la mort de vô-
_.1bl~tt CD{mo,, 1f•i11tN11. U.a '• 1, 1·1_17._4 
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,, rre pere défunt' puifque nul de res parens 

~' n·en fait autre vengeance : c'dl: poffible., 

:.' p:1rce que je ne fuis pas affez jeune & affez 

~'belle , mais une chofe eft en moi, c'efl: que 

~'je fuis forte & vaillante , pour venger la 

:>J mort de vôtredit pere mon mari ; & de 

~) falt cette femme fit tant, qu'elle print plu

:>) fleurs de fes ennemis prifonniers, qu'elle 

~) faifott tuër, même aux jeunes freres & ne

~) veux du dit défunt : de forte que remettant 

~)tous aétes féminins & prenant les mafcu

:>) lins & virils , ne portoit plus les cheveux 

!)) longs comme les autres femmes ou comme 

~'elle a voit ~ccoutumé , ains s'accoufl:roit 

~>avec des pennafferies & autres chofes con

~> venantes aux hommes. Revenons à nôtre 

~)propos :a prés avoir donc bien banqueté, 

~)faifant des fluttes des os de bras & Jambes 

~,de leurs ennemis , & autres inflrumens, 
0 ) comme tabourins faits à leur mode, & s'en 

~) vont faut ans, & dan fans joyeufement tout 

~'autour de leurs loges li oà cependant les 

.,, plus anciens ne ceffent tout le long du jour 

:~'de boire fans manger, felon la coûtume, 

~' & font fervis par les veuves du défunt & 

~'>parentes d'icelui, & m'étant informé d'eu)~ 

:~1 de ces façons de faire, me répondirent, 

~'que c'érolt pour hauffer le cœur à la jeu

~' neffe) & afin de !•animer à marcher hardi .. 

~J ment en guerre contre leurs ennemis , avec 

::~> l'efpoir d'un tel honneur, aprés qu'ils fe .. 

~' ront décéde:t. 
Les g'.lerriers n'attendent pas toûjours 

qu'on lès follicite , leur devoir les a verttt 

fuffifan1ent) & le defir d•acquerir de la glotre~ 

les prelfe encore plus vivement que le devoir 

& l'ufage. Celui qui a envie de lever un partJ, 

ou qui dl: ainfi engagé à le faire, fournit un 
· G 4 
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collter, ou bten s tl 1 a reçu , 11 le montre a 
ceux qu'il veut enrôler dans fon expédition, 
comme le iignal de fon engagement , & du 
leur, fans leur dire neanmoins ni qui l'a fol
licité d'alier en guerre, ni qui eft la perfon
ne qu'il veut remplacer; que s'il fatt tant que 
de s'en expliquer à eux , c'eH un fecret emre 
les guerrH:rs dont le Village n'a polnt de 
connoiffance. 

La guerre peut être regJr4ée ou comme 
paniculiére quand elle fe fau par de petits 
partis, dom il y en a prefque toüjours quel~ 
qu'un en campagne ou comme général~ 
quand ils marchent en Corps d'armée , & 
qu'elle fe fatt au nom de la Natton. .~ 

Les Anciens ne font pas roüjoms confulrés 
par les Chefs de ces petits partis; mais 1Js ne 
s'y oppofent pas, quand l'interêt de la Na
tion n'y eH: pas lut-même oppofé. Ils font au 
contraire bien ai{es de voir que leur jeuneife 
s'exerce , & s'entretienne dans cet efprit 
~uerrier, qui fait leur füreté en !es rendant 
formidables. Mais s'ils craignoient que le 
nombre de ces partis n~affoiblit trop leur vil
lage , qu'ils allaifent infulter quelque natioa 
qu'tls veulent encore ménager, ou bien qu'.lls 
eulfcnt befoin de leurs Guerriers pour quel
que delfeitr fccret, alors ils font agir fous 
n1ain pour arrêter les chefs. Si leurs négotia~ 
tiens ne font pas affés heureu{es , ou qu'ils 
voyent quelque difficulté à y réüffir , ils les 
Jai1fent partir & les font revenu par de faux 
avis qu'ils leur font donner adroitement en 
chemin; mais le plus für moyen qu'ils ayent 
en main pour rompre leurs enrreprifes, c'e!t 
de gagner les Marrones des Cabanes , où ceux 
qm fe font engagés avec le Chef ont leur ll
lhllnni ;çar celles-cl n'ont qu'à interpofer leur 
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autorité pour fatre avorrer tous les projets les 
mieux concerrés; ce gui montre qu 'elles ont 
tin crédtt en quelque forte plus réel que le 
confell même des anciens. Mats on employe 
rarement ce moyen, parce que les· Sauvages 
{e ménagent extrêmement les uns les autres, 
& ne v·culent que difficilement mettre en 
œuvre ces voyes de crédit & d'autorité, qui 
peuvent faire violence à l'inchqarion. 

Ces peri ts partis ne font compofés d'ordi
paire que de fept ou huit perfonnes d'un 
VJllage ; mais ce nombre grollh aŒez fou
Vent par ceux des autres Village~ , ou des na
ttons alliées qui s'y joignent;* & Jls peuvent 
êqe comparés aux Argonautes, qui pour leur 
célébre entrepnfe, compof01ent une armée , 
laquelle n'était pas plus nombreufe que la 
moindre Com'Pagnie d"ln_fanterie. 

Les Parr1s détach(s, qu1 fe forment ain.fi en 
pleine patx , pour ne pas intérctlèr la Nanon 
par des HoHilités, lefquclles pou noient a voit 
des fuites fâche.ufes, vont porter la Guerre 
chez les peuples les plus reculés. Ils fetolilt 
deux ou trots ans en chemin, & feront deu,x 
ou trois m1lle lieües, à aller & '!enir pour caf.. 
{er une tète, & enlever une chèvelure. Cette 
peure Guerre eft un véritable a1fat1inat , & 
un bngandage , qui n'a nulle apparence de 
.JUfbce, ni dans le mottf qui l'a f~It entre
prendre, ni par rapport aux. peuples à qui elle 
cft fatte ~ tls ne font feulement pas connus dp 
ces Nations éloignées, ou ne le font que par 
les domm~es qu'ils leur cau fen{, lorfqu'tl.s. 
vont les aifommer, ou les faire efdaves pref.;.. 
que jufqu.es aux porres de leurs P~tlilfjdes. Le~ 
Sauvages regardent cela. néann1o1ns comn1e 
une belle ~étion .. 

G 5 
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La Guerre , qu'1ls fe font entre voifins, eR 

· ordmairement plus motivée. La jal ou fie, qui 
régne entre cous ces peuples, fa tt que fe pro. 
curant tnutuellement d1vers dégoi.hs ) ils ne 
tardent pas long- tems à avoir des caufes lé
gitimes d'une rupture. Pour peu qu'tls [c)ient 
~igris, ou qu'tls croyem a vou rat fol) d'être 
mécomens les uns des autres , ils ne laitfcnt 
point paffer les occafions qui fe prefentcnt de 
prendre~ leur avantage ceux dont 1is peuvent 
~.1fémcnt fe défaire, lorfqu'tls les rencontrent 
dans leurs Païs de cha!fe ~ou qu'ils patfent à 
l'écart fur leùrs Terres, en revenant de faire 
la querre da.ns les Pars élo~gn~s. L'efpérance 

· del tmpunlte, & de pouv01rderober a lacon
noiffance des intére.lfés ces fortes d'atfaffi
nats, en hard tt beaucoup à les commettre; 
mais ils ne peuvent être fi (ecrets que le my
ftére ne s'en découvre tôt ou tard , pat l'im
prudence des coupables, ou qu'îls ne laHfent 
de violens foupçons, qui font des playesaufli 
profondes que les preuves les plus complet• 
tes , & les mieux développées. La Nauon , 
qui eft en faute , tâ<;he alors de fe juftifie-r le 
n1ieux qu'elle peut. Elle fait pré ceder les e.x
cnfes les mieux colorées, elle va enfui te cou
vnr les mons, & faire des pr·~fèns pour ref~ 
ferrér les n · uds d'une imel.ligence prête à fe 
rom~e ; nais bten que ces préfens (oient ac
ceptés, fi la tonjonéture des temps n'dt pas. 
propre au de1fein qu'on auroit d'en prendre 
une vengeance entiére, on ne doit pas fe Ai-
ter que l~tnjure toit entiérement oubliée. L'ap
pareil qn"on a mis fur cette p.Jaye ne fait que 

·}a couvrir fans.lafenner,_eUle fatgneinrerieu .. 
ten1ent, tandis quel"ennemi n'en a point re
~i:t tout le châti~ot que le reffentiment int: 

· !>.,~~ : le Confell tient un RegiHre exaél de 
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eeux qui ont été tués dans ces fortes d'occa

~ & o~ en r~fraîc~it la mémoire jufqu'à 
on {olt en etat d en prendre la fatisfa. 

_ ............... la plus éçlatante. . 
Conteil ne {e détermine ·point à la 

, fans en avoir couvé long-temps le 
ifein, & fans avoir pefé tou res les ratfons 
our & du contre, avec beaucoup de ma

a:.JiolAA-'L'IO·• Toutes les A tremblées roulent fur cet
atiérc ~On y examine ayec foin tomes les 

..,., .~~"d'une entreprife de cette confequence: 
y met en dèlibération les moyens & les 
fures qu'on peut prendre,& on ne néglige 

-· - ·····- des moindres précautions. Ils n'ob-
-~~ . .-.···-···· rien en particulier pour s'affurer de 

rs alliez & de leurs voifins ; tls envoyent 
chez tous des ambalfades {ecrétes & des col
·Jiets fous terre, pour les engager à embra1fer 
là même cau te , ou pour les obliger à fe tenir 
~tres , par les motifs de dèfiance qu'ils ont 
in de (etller , afin de l~s tenir en refpe(.t les. 
ns par les· autres. · 
La paix dans le Confèil-a'·fes pettifans zé-

aulfi-bien que la Guerre. Ceux qui ne 
t ani mez à la vengeance que par la perte· 

~leurs concitoyens, quoi-qu'ils ne Vbient 
pas ces fortes de pertes avec indtffèrence" 

:les (entent cependant bien moins que ceux 
fl~l pleurent leurs freres ou leurs proches;., 
ils font auffi plus en état de j'up;er s·il con
Vient mieux d'éclater ou de dilfimuler: mais. 

,ils ne fonr pas tofrjours les maitres de faire · 
goûter la folidité- de leurs rai fons •. Dans les, 
c;;as de_ partage, ceU'X qut fon~ le~ plus irrit~z-. 
font quelquefois ~ngager Ja parne (ous- malll1' 
& commencer 1es bOihlttez par des av~ntu
riers détachez>- qui font pan cher la balançe~ 
& hâtent la conclufion d'une Guerre qfie les 

G 6 · 
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drconHances rendent alors neceffaae. 

La paix étant a10ft rompuë, ou toutes les 
mefures étant bten concertées pour la rom• 
pre , on léve publiquement la Hache, of. 
l'envoye porter folemnellement felon Iacoû.· 
tume, aux Nattons alliées, & on chante 1~ 
Guerre dans tous les Vtllages. La terreur du 
nom Iroquois e{~ tellement répanduë , que 
dans ce moment tous leurs v01fins tremblent 
chacun pour foi, & ne fortent d'inqUietude 
que lorfqu'1ls ont vü où le coup doit aller 
frapper. C'dt une polatque dans ceux-là, 
lors même qu'ils chantent la Guerre~ <,ie ne 
potnt fe ha ter de parrir , & de balancer long~ 
tems le coup pma· Jes tenir tous en haleine ; 
de dtiférer fouvent d'une année à l'autre, 
pour endormir & pour engager dans une 
fau ife fécuraê, ceux qu'ils veÙlent furpreo
dre: mais c'eft auill une politique ordtnaire 
dans les autres de donner cours à touJJes 
bruits de Guerre, quelques faux qu'ils puf(. 
fent être, de les fomenter , de les réveiller, 
ou de les répandre eux mêmes, afin de tenir 
leur jeuneilè fur le qui- v1ve , & de n'êue 
poi:--.>:: pris au dépourvû. 

La Guerre ayant été étabiic par la nécetli• 
té de fe merrre à l'abri de l'injuftice, de ré
pouffer la force par la force> & de fe faire 
raifon des tnjures que les Peuples pouvotent 
recevoir les.. uns des autres, fur au ffi fanéli
liée par la Religion, amfl que je 13ai dit, & 
avoir fes Lotx univerfellement reçüës qu'on 
obfervott fcrupuleufemenr même enrre en .. 
l1emis , a fin qu ,elle ne fortit pas eJJe- mêmç 
hors des bornes de la jufbce, & qu•e lie ne 
VÏ!;?Iât pas Je dr_oitwdcs Gens qu'elle devott 
plu Qt matntenrr. Sur ce principe , nous 
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voyons que dans l' Anrtqui'te, * on ne c01n- · 
menç<?it polnt une Guerre fans avoir de ju
fiesr:.ll(ons de Ia déclarer, & (ans l'avoir dé· 
darèe dans les formes Les Romatns en par
ucuher a voient cette cxaé1itude. Ils a voient 
des perfonnes établtes pour juger de la ju
fhce de leur cau (e, & qua nd ris prètcndoierrt 
avoir été lézés par les peuples vot fins, ils 
envoyoienr quatre I-Iéros demand~r la féttiS'
faétion qutleur êtolt dûë. Ces Héros ayant 
pris des Verveines au Cap-ft,)le, & d•aurres 
herbes apel!ées Sagmhtll, qui étotent la mar-
que de leur Légation, & ayant la tête coll'
ronnée de bandelettes de latne , :tlJoient ex
EOfcr les prétentions du peuple Romain; & 
){aprés un certatn tems marqué on ne fa1foit 
pas droit à leur demande ifs retournaient juf
ques fur Ies ltmites des Terr~s de leurs en .. 
nemis ; là ' le Chef d~cnù•eux , qu'on nom
mou Pattr Patratus, qu1 feu! avoit droit de 
déclarer la Guerre, ayant prononcé en pré
fence de trois témoins , certaine fûrmule de 
paroles folemnelles, ufitées en ces occaftong,. 
d'une vorx claire & chfhnc1e, qui fit donnee 
à cette cérémonie le nom de c tarigation,. jet
toit fur la Terre ennemie une lance armée de 
fer, ou feulernem Ltn bois de lance t teint de 

,. 'Piàe .Alexandrum ab Alex, Genial. ditr.lib· f . '"P• ;~ 
f1o Ser11i.um in lib. 9 . t/.E,neitl. 

Alex. aô Alexandro Geni~litml dierum. lib. f· eap. Jol 
lbJt Pater Patratus ad bofl:ium fines & verba folemtù prZ• 
fatus, helium à populo Romano contra pr<Efcriptos hoftu r1 

o• legitimas qua., cenft~erat cattfas , darâ voce iadicebat " 
poil quam Clarig~tionem , fnos erat , ut de Senatus c~nfil<io 
k populi }uffu , fec:ia\is haftam ferratam, a.ut Cangumeal'lt 
przufl:am • ad ftnes illorum }Aceret : & non minut tribws 
puber.bus pr~fmtibus betlum. indiceret, & ira denunciari 
& ind1ci jt. fl:um piumque helium putavêre. '. &c. • 

t Serv1t1S in ha::c verba , t.tb ' . .&ne1dos. En ,.. 4J!4 
( Tumus l & j&crdum intor1urn~ e~ni.ttia in AU1itS, pnna• 
lium pugn~, fic ~l.lbct. Hoc d.c Rom~ foleowiut~ uaa~ 
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couleur de fang, & brülé par le bout; apt. 
(.} uoi il étoit permis de commencer les ho{t 

• }trez. 
Il y a encore en quelques endroits de tA.

ménque un refie de cet ancien nfagi:. A la 
. Flortde la maniére de dédarer la Guerfettoi~ 
,.d'aller planter fur les Terres des ennemis • 
dans les palfages les plus expo[ez ~ des. fié
ch es au fommet defquetles on attachou: un 
Jloccon de cotton ou de laine. Plufteurs au
tres peu pies de l'Amérique Septentrionale 
au lieu de Seches mettent un caffetète · 
de noir & de rouge; tnais cette ma 
déclarer la Guerre dans les. formes cft 
Peu fcrupuleux n.tr la tulbce de leur cau-fe 
ils le font aujourd'hui encore moins à ob (er. 
ver les formalitez anciennes ; ne penfant 
qu'à accabler leurs ennemis , ils ne vmfent 
auili qu'à les fi1rprendre , &. à tomber fur 
eux lorfqu'!ls y penferont Te moins. 

L'animofiré des deux Narions ennemies 
n'dt pas. toüjours fi vive que rune & l'autre 
s'arment pour s'entr-e-détruire, & eherçhent 
leur ruïne totale. On ena vû de rivales, rom
me Rome & Carthage , [e modérer dans leur 
•ittoire ; ce/fer de· regardet leurs ennemis 
comme tels , dés-lors que leur défaite avoit 
ôté cette égalité qui caufoit l'émtdarian; les 
épargner; affu cfè let:Jrdopner le temps de ref-

. pi rer & de fe relever,. pour dtfpun:r de nou-

• •ft~ Cùn enim volebanr œUum -indicere , Pater P'arr~llf, 
hoc dl princeps fecialium pro&cilceb atur ad hoftium linu: 
& przf.1cus qu:rdam folrmni~, cbri voce dicebat fe bcllunt 
indicere propcer cerus- caufas, ltUt quia focios lzferanr, a\lt 
'Jùia nec abrepu animlllia, nec obnoxios redatrent. Erh:llf 
~.l4u~'tio dic·b.ttur à claritate vocis. Ppft quam Clariga~ 
t•~ne_m haai in eor~ tiaesn.Nfi, in~ieabatur tarn pugn:t' 

• PrrncJpl~m. Pott C~ttum autem & trtcefimum djem quall 
~ r•pttJ~Dt ab hpfqbw ~ fccia.lcs h~~m Pl.imba.nt. 
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u l'avantage & Ja pnmauté. Il s'efi trouvé' 
m des occafions où la guerre étoit un con
t de pollriqne entre les chefs des partis OP

pour tenir leur jeuneife alerte, & qui: 
volt d'amre but que de fe harceler pour 

ettre leur valeur à l'épreuve. 
Le Pére Garnier m'a raconté un fàtt que je. 

rapor~e ici volontiers, à cau fe de fa fingulari>
te, & fur-tout à caufe d'une expreiiion re

quable qui fe rrou.ve dans la fuinte Ecri
avec la même fignification, & pouru ne· 

occatlon pareille"' Shonnonkeritaoni , Chef des· 
Tfonnomouans, ou hien Sago[endagete, Chef 
des Onnontagués ( je ne tne fou viens pas af
ftz diH:indement lequel des deux )fit fol lici
ter le Chef de la N~tton Neutre, de permet
tre que leurs jeunes gens allaiTent en guerre 
les uns contre les autres, & fe harcelalfent 
par de petits partis; Celui-ct intimidé par 
ce qut venoir d'arriver aux Hurons fes voi .. 
ftns, dont le fangfumoit encore & dont la dé· 
faite entiére étoit toute récente; lui fit répon
dre qu~il n'y pou voit confentir, & qu'il ap
préhendoit trop les fuites fu nettes, qui pour
raient naître de la facili-té qu'il auroit euë à·, 
donner les mains à cette propofttion. L'Iro
quois, qui ne pou voit trouver à redire à cette
raifon, mais qui pourtant voulolt toûjours 
fn venir à fon but, lui fit demander avec 
qui donc il vouloir que fes enfans joit<Ij[ent. Ab
ner *fe fervtt autrefois de la même façon de· 
parler, lorfque fon armée, & celle de Da
vid fe trouvant en préfence, il fit propofer 1 
)?ab un duel entre des gens choifis ~e pa~t ~ 
d autre, qui leur en donnalfetH le dtverttllb· 
tJ.)ent à la tête des deux camps. Dixitque Ah-.-
71tt a tt Toab : [urgant pueri & Luda.nz '~ram ngbp •. 
~ Jr:• Li6, ~. fap. JL, ~. ~~ 
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Et refpondit Joab, [urga11t. Le duel fut accepté: 
Il fortit alors des deux armèes douze braves 
contre douze, qui s'éranr fallis les uns les au
tres par Ja tête, fe percérenr mutuellement, 
& fintrent ce jeu en expuam des coups qu'tls 
fe ponérent; aéhon mémorable, qu1 confa
cra le lieu où ell~ s'éroir paifée , par le nom 
qui lui en refta, de t Champ des Fores. Ager 
Robuf/erum. 

Soit que le Chef de la Na[Îon Neutre fe 
rendit enfin à la propofttion qui lm avuit 
éré faire , {oit qu'il y fur force par quel
ques efcarmouches fatres comre Ces gens, la 
perire guerre commença. Mais malheureu1C:
rnen1t, dés les prémieres rencontres, le propre 
neveu du Chef Iroguots fur fait pnfèmnier, 
& d.onné dans une Cabane, ou on le con
damna au feu. Le malheureux oncle , <JUÏ 
s'étoJC per{uadé qu'on devon avoir des égards , 
pour une perfonne qui lui tou chou de ii prés, 
fut extraordinairement irrué contre le Chef 
ennexnt' & difott fouvent dans les acces de /à 
douleur. 1) Mon frére, pourquoi n'as-tu pas 
;) fauvé ron neveu & le mien? •l Les efpnts 
s'êtant ain fi extrémement aigris, la Guerre u 

s'c:nvénima tour de bon & ne finit que par la ,. 
defhuétion torale de la Natton neutre, dont .. l 
le Chef femblou avoir prévû la ruïne. ra 
· Dans Je temps que deux Naùons puiffan- ~ 
tes fonr ainti forcement am mées, de maniére cr 
qu'tl {emble que: la Guerre ne put ife .finir que . 
par la perte de l'une ou de l'aurre , Je feul m 
éclat de leur rupture eft capable de foülevet 
prefque roure l' Amériq!Je SepLentrwnale, & 
de la mercre en armes d'un bout à J'autre... ~ ti· 
Q1e l'Irognots par exemple déclare la guerre (' 
à rouraouach, ou à l'llinois '"·jl n'en faut pas 

. ' 1 f Ibid. $'• ''! ! 
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tage pour cau fer un embrafemem aufii 

ral, que le fur celui que cau fa la fameu
Guerre de Troye ) où la Gréce ennére fe 
. va armée contre l'Aile .. La comparai fon 
tnfte. Le Royaume de Pnam , fi vanté par 
Poëres , étoit borne à la Troade & à la 

r• m,hr•rnte, qut était un aifez petit pays de l'A
tneure. La Guerre que les G::ecs lui ii-

, réüntt dans un Corps d'armée tous les 
pies dtfférens de la Mer Egée & du Pélo
fe, fous divers Capitaines qu'on honoré 
rn de Rois , & dont les Etats confi

I'Firtntf'nr dans quelques Villages. Le platfant 
, par exemple, que le Roi d'Ithaque, le

el était u ode ceux qui figuraient davanta.
dans cette célebre Ligue. Priam vit auffi· 
rir à fa défenfe fous divers Chefs, non

feulement tous ces petits Peuples de l' Afte 
Mineure, qui étotent (es alliez & fes voiftns, 
tels qu'étalent les Lyciens, &c. mais enc<ue 
les Nattons les plus reculées de la grande Aftew 
&:"I.LliLJl\.;ulée Reine des Amàzones y vint des 

du Tanaïs ; Rhefus s'y tranfpona du 
de la Thrace , & Memnon qu'on dit 

êcre un Général des Egyptiens, des Affyrtens, 
ou des Ethiopiens, y conduifit les troupes de 
rAurore. Cette quantité de Nations ne fai
ilit pas de nombreufes armées. Quel fecour~ 
de troupes Auxiliaires amena Rhéfus, que 

~ ~·~··-·"'' ..... de & Ulyife [culs détirent pendant le 
1bmmeil, la premiére nutt de leur-arrivee, 
avant que leurs chevaux euffém pû boire les 
eaux du fleuve Xante: Et fans parler de l•éxa
gération des Poëces , fi fon veut conftdérer 
quelle pouvoir être alors, êtla fhuél:ure & la 
capacité aes v aitfeaux ' te nombre de mil
le,qui compofoient la Floné des Grecs, n·é
t()Ît peut- être pas capable de compofel 

........ 
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une Armée de vingt mille l1ommes. 

La Cabane Iroquoife réUnie, n'eH: pas erJ 
itat, à ce que je croîs, de compter beaucoup 
au-delà de trois mille combattJns. Cepen .. 
danr l'Iroquois feul caufe de la jaloufte aux 
Nations les plus reculées, deputs l'emboû. 
chu re du fleuve Sr Laurent & les côtes de la, 
Mer Océane, jufqu'aux bords du Mtffilftppi. 
Cela ne do ir po tm paroïtre furprenanr à 
qut ont quelque connoilfance de l' Amêriq 
& des Barbares quil'habirenr.Qgoiqu'il y air 
une multttude aifez grande de Nations dJfé. 
rentes, chacune de ces Na rions en parricujief! 
efi réduire à un perir nombre de Village, Bç 
plulieurs même à un feuJ; de forte que que). 
ques-unes ne fçauroient fournir jufgu'à rren
teguerriers.En fecond 11eu,elles occupent des 
pays immenfes de [ombres forêrs, ou de prai
ries incultes, & elles font dans un fi grand 
éloignement les unes des aurres , qu~il taur 
(]Uelquefois faire deux & trois cens Heuës • 
avant gue de rencontrer une am~ vivante. 
Cela fa tt que le chemtn eft compté pour rien 
dans ces vafL·s [olitudes. où une trés-petite 
troupe !peut marcher long-temps fans cratn
te , & qu'un voyage de fept ou huit cens 
lieuës y eft tegardé, comme on regarderoit 
en France une promenade de Paris à Orléans.t 
D'~illeur5 Jes petites Nations, qui écant a 
vo1finage les unes des amres, dévroient fe
défendre mutuellement, ne s'entendent pag 
atfez entr'elles à cau fe de leurs dJ.tférens fu-· 
jets de ja!oufie; ou ne font pas atfez à porrée, 
quoique vot fines , de fe prêter la tnain en cas 
de furprife, contre un ennemi plus redouta~ 
ble _:t qui eft à leurs portes lorfqu'll eft le 
m.oms arre~du ; de forte que pour rétifler i · 

· ct CWlemt iOmmun, elles font obligées,d4 
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alhance avec les Na rions qui font à l'au

extrémité de l' Amértque Septentrionale, 
de fatre une diverfton, & de: l'aftotblir 

l'obligeant à dtvifcr (es forces. 
C'dt fur ce double fondement du petit 

I'~ •. I'Oinb1re de perfonnes , dom étoit compofée 
e•·1tha1aue Natton dans les premiers temps, & 

~alle étenduë des pays inhabltez, que 
devons raifonner, pour expliquer les 

rl!ilon,~w~s courfes , les tranfmtgrations & les 
•~uu<~,ll'-1;;;') de certaines Nations trés-éloignées, 

elles fans cela fero1ent trés . intelhgtbles. 
rï•,.us\,;•uuae de Sicile nous fait une petnt~ure de 

a Gaule Méndionale, ennérement fembla-
~le à celle qu'on pourrait faire aujourd'hui 
ttu Canada. En effet , les Gaules , ks J:.fpa-
«nes, la Germanie, l'Italie même , & les au-
tres parties de l'Europe, étaient des Régions 
hêrilfées de forêcs que la nature y a voit mi-
{es , & de Montagnes couvertes de neiges , 
GÙ l'art n,avoit pot nt encore trf\Vaillé pour y 

uer des routes & des fentiers. Il étolt 
. re dans ces a.ffreu fes folitudes aux Gala-

tes & aux lbénens de fe tranfporter d' Afie 
dans les Gaules, & dans les Efpagnes ; il ne 
·l'était pas moins pour retourner delà en Aftee 

Les Nations éparfes çà & là étoient trés-
nombreufes ; (ans cela comment feroit- ~ ... 

1 de comprendre qu,une armée au !li 
te que celle des Argonautes, e\lt i1Û tra

'lerfer une au.ili grande étenduë de pays que 
les Poët es leur font courir , & défaire autan~ 
de Nations, qu'il y en a voit qui s'oppofotent 
à leur patfage) & à leur emreprife ~eeft un 
récit fabuleux , me dira-t-on , je le veux 
croire , quoique felon les régies du Poëme • 
il ne doive pas t•êrre quant au fonds '8c à la 
fubitance de l'obi et principal ; mais dans k 
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fabuleux même, les Poëres ont fotn de con
ferver la vrai-femblance dans les cho[es ~tui, 
!onr naturelles> & qui ne demandent pas des 
prodiges , ou des dénoüeme~s, lefguels ne 
peuvent fe faire ':}Ue par 1 emrern1fe des 
Dieux. 

Ce que je viens de dire peut [ervir à éclair
cir nn endroit de l'Ecriture Sai me * qui a 
embarraffé les Interprètes, & que je rappor
terai ici , parce qu'il dl: de mon [\ljet, à cau. 
fe des conjeétures que j'a1 fur t'origine des 
Iroquois & des Hurons .. Il s'agit des quatre 
Rois alliez pour faire la Guerre aux cinq au. .1 

rres Rois de ces V 1lles crimmelles, que Dieu 
confuma par le feu du Ctel *. Ces quarre 
Rois éra.ieAt, Chodorlahomor Roi des Ela
mites, ou des PerfesJ Amraphel Roi cie Sen
naar, ou de Babylone, Arioch Roi de Pont, 
& Thadal Roi des N arions. Les Ver fions t 
varient davantage au fujet de ces deux der
niers. L'Hébraïque , qu'Onkelos & les Sep
tante Ont fui vie, appelle, Ariocb 'Z{oi d'Hel/a .. 
far; la verfion Arabique, R.o~ de Sa,ian; celle 
de Symmaque, Roi des Scy1hes ; mais Sr Jé .. 
rôme , fui va nt la traduétion d, Aguila , le 
nomme Roi de Pont. On eft encore plus in.cer
tain au ll.1jer de ce Thadal, à caufe de l'uni
verfaliré du rerme Roi dtf Na ti ons. L'Hébreu nts 
porte l<..fJi de Goim, & Je SyJiaque rraduir R~i 
~es Gé/ites. Mais ces pays d'Hellafar, de Sa-
rtan , & de Goim, fonr enriéremenc incon
nus dans la Géographte ancienne & moder
ne. Quelques-uns , a prés Symmaque, en
tendent par le mor G "nt mm , la Pamphilk, .~r 
ou_ pour mieux dire, cette partie de l'Aiie 
Mmeure qut comprenait plufieurs peurs peu-
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ples (éparez , dont chacun étoit maître chez 
{01 , . & que !"Ecriture Sainte appelle Poputu$ 
Gwtwm , comme elle nomme les liles de la 
Mer Egée, lnjùl" Gentium, les liles des Na .. 
tions. 

Le fu jet de l'embarras des lnterprétes, c'eŒ 
le grand éloignement qu'il y a d'un païs à un 
autre, & l'efpéce d'Hnpoilibllüé, qui femble 
réfulter de ce ~rand élOignetnent , que ces 
Rois putfent être alliez enfemble pour fatre 
la Guerre à ctnq Rois, lefquels étotent a1fez 
vo1fins. Pour évtter donc cet embarras , ils 
tâchent de r'approcher le plus qu'tls peu
vent les Etats de ces Princes, & di(ent qu'A
rioch était Roi d'une V ille de la Cœlefyrie, 
qu'l:.uenne nomme E/laJ , & lis placent le 
Royaume des Nations dans cette parue de la 
Galilée,qu'on nommait Galilée des Nations, 
Gatil1.a Gnztium *; mais à qui on a donné ce 
nom par une anticipation, dont on tr~uve 
ailleurs des exemples dans les Ltvres Satnts ; 
ca'r cette dénominatton eH moins ancienne 
que Moyfe, & ne fe tro~lVe point dans ]o
fue, quoiqu'Ils faifcnt mention l'un & l'au
tre de la Galilée. La bafiè Galilée ne fut en 
effet nommée Galtlée des Gentils que long
temps aprés, à cau[e des Phénictens & autres 
petits peuples Idolâtres de la race de Cha• 
naan , qui l'habttoienr. 

Mais le fondement de ces difficultez eff: 
nul, fi 1•on fa1t attention qu'll n'croit pas 
plus dtffictle à ces Rois de s'allier cn[emble, 
qu'ille fur à Pnam d'être allié à <ies Peuples 
trés-reculez dans l' Afte & dans l'Afrique; SC 
& qu'tl l'a été aux Francois dans la derniére 
Guerre qu'lls ont fatre en Aménque en 1716. 
q::and pour aller {ecounr les Tionnontatés • 

!t MajiuJjofue, cal! u, ""' 9• 
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il leur fallut faire ftx ou fept cens heu~s pour :1, 
Q.ller JU q ues chez les Outagamts les forcer 11; 
dans leur Fort , où ils étaient un trés-peüt 
nombre de Guerriers. Or fuppofé que lesE .. 
tars d' Artoch & de Thadal euifent été dans 
t• Afie Mw eure, ils n'étment pas éloignez de 
l'lus a~ environ quarre à cinq cens heuës des 
Etats de Chodorlahomor & d' Amraphel, & 
ceux à qui ils faifoient la Guerre, eu ife nt été 
dans cette hypothéfe, au centre par rapport 
aux uns & aux autres. 

]e crois cependant qu'on peut t'approcher 
davantage les Etats de ces Princes , en fe 
tenant à la vulgate, & aux autres verfions, 
qui placent Thadal, & Arioch dans le Pont, 
& vers les Portes Cafpiennes , dans la Scy. 
thie Aftatique. Le nom d'Ar.ioch, que Eu .. 
fébe nomme Areios , convient à tAres des 
Barbares , & à cette Province n0mmée 
.Arûant , laquelle éroit voifine de la Perfe, 
lx. s'étendait ju(ques aux Portes Cafpiennes. 
Le nom même d' Aréiane , ou d'Ariane, fe 
.raporre fort au Roïaume de Sarïan de la 
verfton Arabique. Thadal Roi des Gélires, 
felon la verfion Syriaque , étoit fort votfin ;z, 
d' Arioch; car il y a apparence que les Géli.. 1flr 
tes étaient les mêmes que ceux , qui font ap
pellés Gel~, ou Gt!i dans la Geographie an
cienne , lefquels étoient aufii vers la Mer 
Cafpienne. Pline* les confond avec les Ca .. 
duftens, Strabon t les diftingue , & dit que 
les Cadufiens avoiem: pre.fque autant de 
pie~ que les Peuples de l'Ariane. Il n,y 
avon pas au reH:~ un ft grand éloignement 
des Etats de ces deux Princes , en les pla. 
çant dans le Pont en tirant vers r Afie Mi .. 

:n 

" l'lin. Lib. '· c•p. t&. 
f StrAbo 1 Lib. ll• f• Ho. 6- 3'Q• 
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re, de ceux de leurs deux autres Confé

dérez; car il dr rapporté dan.s Arrien,~ que 
ecndan~ qu• Al<:xandre traverfoit la Pcrfe , il 
Il lut vlnt des Ambaifadeurs des Nations , 
tJUl habuoient vers le Ponr-Euxin, par un 
chemtn trés- court ; de forte que ce Prince 
en fut trés- furprts. On peut ajourer que les 
Villes & les Nations étant ambulantes dans 
ces premiers temps, on pourron t'approcher 
encore plus facilement les Etats des deux 
autres Roys, fur-tout de celui des Elamites, 
dont le païs n' étoir pas il éloigné ni il éten
du qu'il le fut depuis. On ne peut nier que 
les Elamites , ou les Perfes , jufques au 
temps de Cyrus, n'ayent vecu à la façon "des 
Sauvages, ainft que je l'a y prouvé par Hé
rodote. 

Cette Guerre dont parle l'Ecriture, n'é
taie pas dans un fens fi petite qu'on veut la 
faire ; car quoique les Rois de la Pemapole 
futfent voiftns , la Guerre ne laitfoit pas 
d'embralfer une grande étenduë de pays; 
ce qui paroîr manifdlement par la fainte 
Fcnture même ; puifque ces quatre Roi• 
alliez,'* avant de vaincre les cinq autres, dé
trutfircm plufieurs Nations , lefquclles é
totent apparemment dans l'alliance de leurs 
ennemis. C'étoit les Raphaims , les Emims 
de la race des Géants, les Zuzim6, les Chor
rcrens , les Amalécites , & les Amorrhéens. 
Elle étoit petire cependant d'une autre cô
té; car toutes ces Nattons , qui occupaient 
une étenduë de pays fi confidérable, étoient 
trés-peu nombreufes. Rten ne le monr~e 
mieux que cc qut arriva à ces qu~tre ~Ol$ 
vatnqueurs de tant de Peuples,&. '}lU vc-

~ Atri4H. Lib. fJ.ijt. Intl"
!f ~etJ1 '"f• •4• "'cr• S. 6·7• 
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noient encore de triompher de ceux de Iatreti 
Pentapole :car ces fuperbes Conquérans fu-::, c 
rem vaincus dans leur viétoire par Abraham dr 

")1: à la tête de rro1s cens d1xhuit hommes de .m 
fes gens , & peut-être , quelque peu des w 
troÙpes Auxiliaires des deux fréres Efcol & 'Jrir 
Aner, qm ét?Ient [es al_liez. . . :!~u 

Je fça!s qu on peut f~tre des dtfficultes fnr .:fa 
ce que Je dts du peut nombre de chaque ~ne 
Nanon , & qu'on peut m·objcél:er que ces ;ufr 
pays on été extrêmement peuplez ; ce qu'on ;nu 
peut prouver par l'exemple même des If- ·:g 
raëlites ' lefquels muitipllérent fi fort danS' ua 
le défert, mais il n'y a qu'à diH:inguer les 1 
temf?s. Les peuples ont eu leurs viciilitudes; 
dans un temps 1ls ont été en trés-_petit nom- 1 

bre, & dans d'autres ils fe font fi fort accrus, 
qu'ils ont inondé tous les Etats de leurs voi .. 

· ftns , comme des torrens. 

La Buchette oH le figne de i'E.nrÔ!ement. 

La Hache n'efl: pas plutôt levée que les tr 
Chefs de Guerre fe dlii)Qfcnt à affembler 
leur monde, & que ceux , qui ont envie de 
les Cuivre , lévent la Buchette. C'di: un 
morceau de bois facon né , orné de vermil
lon, que chacun des Guerners marque de 
quelque npre, ou figure dtltinétive, & qu'il 
donne au Chef, comme un fymbole qu1 Je 
répré{eme en perlonne , & qui peut être re
gardé comme le hen de fon eno-ao-ement, 
tandis qu'il fubfifl:e. z:, 

0 

J'a vois cru, que, quelque engagement que 
pntfem les Sauvages en ces fortes d'occa~ 

"" fions , ils pou voient le rompre fans façon, 
&.rt. 

li nid. "'''· 1 s. 
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& retJrer leur parole~ comme 11 Jeur plai
foit, en conféquence de cette liberté, qui 
paraît ii naturelle en eux , qu'1ls fernblent 
tous indépendans les uns des autres, & que 
l'on croiroit que 1eurs Chefs n'ont qu'une 
autoriré fans coaéhon , & qui rélcve en 
quelque {one de la volonté a.él:uelle de cha
que particulier. Mats j'al été détrompé dan~ 
la fuite , fur cc point, par ce qui .arn'va dans 
la Miffion des Hurons de Lorette; car étant 
(urvenu quelque difficulté à l'occafton d'un 
Sauvage qu'tl s'agilfott de chalfer , parce 
qu'il avoir contrevenu .i quelque chofe .t 
quoi le Village s'ét-oit engagé folemnelb 
Jbent , & dont l'engagement fub{iftoit par 
des Buchettes femblabtes à celles qu'on léve 
pour aller en Guerre , un ancien exhorta Je 
Mifiionnaire à tenir ferme , en lui difant 
qu'on ufoit encore d'iodulgcnce envers le 
coupable, & que c'était une Loi de temps 
immemorial dans leur pays , que le V ill age 
étoit en droit de faire mourir celui qui apréi 
av~ir levé la Buchette ne remphtfoir par les 
obligations de fon engagement. Quoique 
cette Loi ne s'obferve pas aujourd'hui à la 
rigueur , il y a cependant plulieurs exem
ples de févénté encore atfès réccns , & l'on 
a vù alfés fouvent des Chefs catfer la tête 
de fang froid , & par voye de fatt à des par .. 
ticuliers , qui étaient allez en Guerre contre 
leur volonté , ou qui avoient deferté en 
chemin , abandonnant le parti dans lefquels 
ils s'étoienr enrôlez. 
· Cette maniérc de contraél:er des engage
mens , en fe donnant muruellemenr quel
que fymbole , & quelque gage iigniticatif 
de la foi donnée n'étoit pas paniculiére 
aux Barbares ; mais elle avoit palfé d'eux.. 

TM~tlll~ H 
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aux Grecs & aux Romains , & elle s'ètoit ~~ l 
confervée encore alfés long temps, aprés les ,.mr 
ftécles florillàns de la Répubiique jufgues ';m~ 
au bas Empire. On appellolt ces fymboles ·~nd 
Teffer~. , & c'étotent de petits m0rceaux de '1:nt 
bois, unis des deux côtes, fur le(qucls on odl. 
traçoir des chiffres , ou des figures felon ce 
que l'on voulott répréfemer & fignifier. Les 
plus refpcél.ables, & qui étoient de l'Ami .. 
quité b. plus vénérable, étotent ceux qu'on 
nommait HofpitaleJ, parce qu'ils étment don .. 
nés en figne d'hofpitalité , dont les droitS 
étalent ce qu'il y avoir de plus faint & de 
plus facré , Ô(. paffoient jufqu'aux de fcen
danrs. Les Hôtes, en fe féparant , pana .. 

· goient le fymbole , & en gardaient rrés
précieufement les p1éces, afin de pouvotr les 
confronter au cas qu'ils vinffent à fe: revotr. 

· Ceux qui négligeaient, ou brifotcnt ces fym,. 
bol es, étaient cenfés renoncer à la fot jurée; 
ils pa!fo1ent pour infâmes , & d1gnes de 
toute la colére des Dieux. Des paru cu liers, 
ces fy,mboles patférent aux Communautés;& 
les V Ji les les envoyoien.r aux amr es V ill es 
alliées, pour être un für garand de leur al-
liance. 
. Dans l'art Militaire , il y en avoir d~ 
plufieurs fortes , car outre l'Erendarr qu'on 
nommoit auili Teflèra , on appelloit du mê
J11e nom le ftgnal de l'enrôlement , l'ordre 
ou le mot du Guet que les Tnbuns allaient 
chercher chez le Général , & qui fe don .. 
noir fur de femblables morceaux de bots; on 
appelloit ainfi les ·obligations pour le prêt 
des Troupes , foir qu'on düc les paycl.' en 
2.rgen:, ou ..en vivres ; car alors en réprc· 
{entant ces Buchtttts , u temps marqué, les 
Tréion~. s d'Armée , & les Cornm1fiàires ' 



_ A ,M .E 1\ r Q_ u_ A, r N s. 17 t 
des vtvres , ecc1ent obhges de fournir Ia 
quantité & la qualité des chofes qt!'elles 
ftgmfimcnt. On prauquoft la même chofe 
dans les difrributions que les Empéreurs fai
fotent au Peuple; & c'eU de-là que viennent 
les dlfl:inétions qu'on trouve dans les Au
teurs, ou les Epnhétes jo1nres au mot T•'Uent• 
comme font celles de Nummaria , F,t~menta• 
ria , & les autres qui ftgnifioient leur uf~ge 
& l'applicanon qu'o::1 en fatfolt, laqueÎle 
eft détermJnée par l'Epnhéte même. On 
voit encore la forme de ces fortes de fym
boles dans les M édatlles des Empereurs , & 
fur quelques Antiques. 

Maniere de çhanter la Guerre. 

La Guerre fe chante dans une Cabane d 
Confeil , où tout le monde s'affemble , 
comme je 1•ai expliqué atlleurs , & c'eft le 
Chef de Guerre qui fait le fdhn. Ce qu'il 
y a de particulier dans cette forte de feftin, 
c'eft que les chiens, qu'on met dans laChau
ditre , y fonr la manére principale du facri
fice : Sacnfice marqué par les H~rangues 
qu'ils font à Acreskoui le Dieu de la Guerr-e, 
au grand efprtt & au Ciel, ou au Sole1l qu'Ils 
prient d'éclairer leurs pas , de leur donner 
la viétoire fur leurs ennemts, & de les t'a
mener iàms & faufs dans leur partie. c·en: 
'lt' fans dotJte un de ces facrificcs que les La
cédémoniens , les Cariens, & les Peuples 
de Thrace offrotent au Dieu Mars, à qui ils 
immolotcnt des Chiens pour vté:ttmes. !vlais 
b1en lo1n que ce {oit un efprit de plété , 

H 2 , 

• Paufanias in L!ttrmic, Plutar. pr, }• .ArfJQb, CgWrA Gtt~~ 
~~~ Lib1 ~~ Cùmcn1 Jil•~. i,al'wr, ' 
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qui fait l'ame de ces {acrifices, c'eH plûtôl 
un efprit de rage & de fureur. Car leur 
imagination s'échauffant à la vüë de ces 
mets , ils fe perfuadent devorer les chairs 
de leurs ennemis, comme ils le dtfent en-· 
fuite, dans leurs chanfom , ils n'ont point 
de plaiftr plus fenfible que de témoigner le 
mépris qu'ils en font, par la comparaifon 
qu'ils mettent entre eux & leurs chtens ; en 
effet ils ne donnent point d'autre nom à 
leurs Efclaves. 

Les Guerriers viennent à cette alfemblée 
peints d'une manié re affrcufe , & bizarre, 
propre à infpirer la terreur , & parés de leurs 
armes. Le Chef, qui léve la Hache, le vi
fage , les épaules , & la poitrine noircies 
de charbon. Il eft armé au iii -bien qu'un ou 
deux alfeffeurs qu'il a à fes côtés , avec {a 

mme & fes enfans qui font ornés de leurs 
plus beaux bijoux. Le chef ayant chanté 
pendant qudque- temps , éléve en fu ire fa 
voix , & dit à rous les affi{bns qu'il offre le 
feHin au Dieu de la Guerre , & s'adretfap~ 
enfuite à lui. ,. Je t'invoque , dit-il' ann 
~ que tu me fois favorable dans mon en
» treprife, que tu ayes pitié de moi & de 
=toute rna famille; j'invoque au ffi rous les 
• efprirs bons & mauvais ; tous ceux qui 
SI font dans les airs , (ur Ja terre , & dans la 
., la terre, afin qu'ils me confervent, & ceux 
~ de mon parti , & que nous puiilions , a~;rés 
, un heureux voyage , retourner dans notre 
:.' pays. c Tous les affiHans répondent· ho! 
hD ! & accompagner1t de ces acclamations 
r~Ïrérées tous les vœux qu'il f6rme, & tou
tes les priéres qu'il fair. 

Le Chef 'Çve en{uite le chant , & commence 
la Danfe de 1'A.Jh1nrent, en frappant à l'un 
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des poteaux de la Cabane avec fon ca ife~ tête.) 
& tous lui répondent par leurs hé, hé, tandis 
qu'il dan(e. Chacun de ceux qui levem la 
Buchene, frappe au poteau, à fon rour , & 
danfe de lam ème manié re. C'eH~ Jà une dé
claration publique de l'engagement qu'tls 
ont pris auparavant en fecrer. C'efl: alors 
qu'on préfente publiquement Jes têtes des 
chtens , qu'on a mis dans la Chaudière j) 

aux Guerriers les plus confidérables pour 
c:x<iter leur courage par cerre marque de 
difbnél:ion. C'eH auili alors qu'lis danfeut 
leur danfe fatyrique , & qu'ils jettent des 
cendres fur la tête de ceux CJU 7ils veulent 
animer ; ou bien à qui ils veulent fatre 
quelque reproche de ne s'être pas tout~à
fait bten comportés dans des occaiions , où 
ils avoient fait paroîrre moins de valeur 
qu'on n'auroit eu lieu de fe le promettro. 
~elq ues-uns s'efcrimant de leurs armes~ 
font mine au ai de vouloir frapper quelqu \In 
lies ailiHans , comme s'ils vouloient dire 
par cette attion, que c'eft nin1i qu'ils ent 
tué & atfommé pluiieurs de leurs ennemis. 
Mais il n'eil: pennis qu'à ceux, qui {e {ont 1 
déja lignalez par quelque belle atl:ion , & 
qui ont par devers eux des preuves de bra
voure, d'en ufer ainfi; encore faut~il qu'il' 
fatfent fur le champ un prefent à celui à qui 
ils ont fait cene efpéce d'infulte, en pre
nam: cene l.iberré , faute dequoi , celui-là 
aurait drott de leur donner un détnenti en 
public , en leur àtfant qu'ils ne k>nt que des 
lâches , & qn'tls n'ont jamais eu atfés de 
courage pour faite de mal à perfonne; ce qui 
les couvrirait de confufion. Il eft auffi à re .. 
marquer que chacun a fa chanfon particu
liére, que qui que 'e foie n'oferoit chante& 

HJ 
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en fa pré[ence, non~feulement dans ces for. 
tes de folemnirés , mais même dans le parti
culier, [.ans s'expofer à lui faire un affrmat 
& à en recevoir un de fa parr. 

La Guerre s'échauffe à mefure qu'on ap
proche du terme fixé pour le départ ; elle 
{e chante prefque toutes les nuits. On s'ani
me tout de bon quand on commence à faire 
les provifions de bouche , ce qu'ils noJ.1l.:. 
Jnent /agoton~ariagon, c'eft-à-dire 141 famint, 
foit parce qu'1ls font ces provifions contre 
la fatm à laquelle ils font expofés dans leurs 
longs voyages, fair parce que les Guerriers 
s'y difpofertt par u-n long jeüne, afin, difent
ils, d'être mieux en état de fofltenir par cet
t'e préparatiOn, la faim, qui leur paroît iné
vitable, & pour effayer combien ils font ca
pables de la fupporter. Il efi bien vrai qu'lis 
n,ont peut-être pas aujourd'hui d'autre m~ 
tif de ce jefme rigoureux ; mais il paroît 
évident que c'était chez eux anciennement 
un aéle de Religton, inHitué dans le même 
efprit que les facrHices. 

Enfin, quand on touche au terme, ceux 
qui reftent au V ill age prennent congé de 
ceux de leurs amis , qui doivent partirft 

· • Chacun veut avoir un gage de leur amitié 
mutuelle. Ils changent enfemble de robe, 
de couverture , ou de quelque autre meuble 
que ce puiife être. Tel Guerrier, avant que 
de fortir du Village , eft dépoülllé plus de 
vingt ou trente fois , à proportion du degré 
d•efbme où il efl parmi les liens , ou du 
nombre d'amis qu,il a, n'y ai'anr perfonne, 
qui ne s'emprelfe à lui donner des marques 
de confidération, & qui ne veiiille fe faire 
h~~mneur de po1féder quelque chofe qui lui 
alt appartenu. 
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* L'Auteur des nouveaux Memoires de 

la Chtne , qui font écrits avec tant d'élé
gance & de poUtdfe , nous donne un bel 
exemple d'une cl v llité femblable ·dans les 
Chinois, envers lc's Magifhats , qui ayant 
contente dans une V 1llc, ou dans une Pro .. 
vince, font obltgés de paflèr dans une autre. 
Car, ~dés que le Mandarin cH fur le point 
»de partir , tous les habitans vont fur les 
• grands chemins; Ils. fe rangent d'efpace en 
~& eft.,ace , depuis la porte de la Ville par où 
» il doit paffer jufqu'à d~ux & trois lieuës · 
• lotn : on voit par tout des Tables· d'un 
• beau vernis, entourés de (atin , & couver-
• tes de confitures, de liqueurs , & de Thé. 
"Chacun l'arrête malgré lui au palfage , on 
•l'oblige de s'alfeoir , de manger & de · 
• boire •..•.• Ce qu'il y a de plus plaifant, · 
• c'eft que tout le monde veut avoir quel-
• que chofe qui lui appartienne. Les uns lui 
., prennent c~s bottes ' les autres fon bonnet' . 
• quelques-uns fon fur-toUt, mais on lui èll 
• donne en même:.ten'lps un autre, & avant 
"qu'll [oit hors de cene foule, il arrive qu"il 
.., chauffe quelquefois trente patres de bot-
• tes differentes. 

Ces exemples de civilité réciproque n'é .. 
toient pas feulement entre concitoyens dans 
l'Antiquité, mais même entre ennemis. Gia
eus t & Diomede, fur le point de combattre 
l'un contre l'autre, ayant reconnu les liai
fons que leurs Péres avoJent contraétées pat 
ks droits de l'hofpitalité , renou\•ellent leur 
ancienne alliance , & voulant fe donner des 
marques de leur efl:ime , ils changent d'ar .. 
:mes mutuellement fur le champ de Bataille, 

,. p,lt ~ N. M. üt-. Chinl, Tom."· P· B• S4• 
t ~.UituC a.wt1 :f', H+ 



'i7f5 MoEURS nEs SAuvA G !S 
avant que d'aller ailleurs fignaler leur cou
rage fur des ennemis , qui ne leur touchaf-
fent pas de fi pré~. . 

Le jour du depart , tous les Guerrters 
flans leurs plus beaux atours , & armés de 
toutes piéces, s•affe 1l1blem dans la Cabane 
du chef du parti , lequel dt roüjours noirci 
& armé à fon ordinaire. Pendant ce temps
là les fl~mme s chargées de leurs provifions 
prennent les devans , & vont les attendre à 
une certaine dtfl:ance hors du Village. Lors. 
<JU,tls font affemblés , le Chef l.es harangue 
courrement ,. & fort le premter chantant 
feul fa chanfon de mort au nom de tous les 
atttres qui le fuivent à la file un à un fans di:.. 
re mot. Hors de là p<dilfade , i !s font une 
(iccharge de leurs fufiis, s'ils en ont, ou dé
chochent une fléche, en l'air , & Je Chef 
4:0ntinuë- à chanter en marchant jufgu•à ce 
qu'tl (oit hors de la vüë du Village. Il fait 
tous les jours la même chofe, & ne manque 
jamais en décampant tous 1es matins à chan .. 
ter fa chanfon de mort > jufqu•à ce qu'il [oit 
tntiérement hors de danger, & même de re .. 
tour dans fon Village , où il eft obligé de 
faire un nouveau feltin, pour remercier l'cf
prit <]UÏ l'a favorifé dans fon enterprife, & 
J'a ramené en le délivrant de tous les périls. 

Départ dts Gutrritrs. 

· Les Guerriers éranr arrivés où les femmes 
les attendent, fe dépoüillent de toutes leurs 
parures, & s'équipent en voyageurs , remet
tant à leur~ époufes , ou à Ièurs parentes, 
tour ce qu1 ne leur e(! pas abfolument ne
ceffaire , & ne fe chargeant gue le moins 
'lu'ils peuvent. 

Les Iroquois ~ & les Hurons, nomment Ia 
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Guerre n'ondoutagette & GaJiunrSugettt. Le 
verbe final Gageuon , qui fe trouve dans la 
compofition de ces deux mots, & qui lignifie 
Porter , tnarque bien qu'on y portolt quel
que chofe autrefois , qui en éroit tellement 
le fymbole, qu'1l en a voit pris fa dénomina .. 
tion. Le terme undouta , frgnific , le duvet 
qu'on ttre de l'épy desRofeàux de Marats, & 
ftgntfie au ffi la plante toute entiére , dont 
ils fe fervent pour fatre les nattes fur quoi 
ils couchent; de forte qu'il y a apparence 
qu'ils a volent atfetl:é ce terme pour la Guer
re , parce que chaque Guerrier portait avec 
foy {a narre dans ces fortes d,expéditions. 
En effet, 13 natte eft encore aujourd'hui le 
fymbole qu'ils réprékntent dans leurs pein
tures Hiéroglyphiques pour défigner le 
nombre de leurs campagnes. Pour ce qu · 
tH: du terme Garlunrha , 11 eft fi ancien que 
les Sauvages eux-mêmes n'en fç;tvçm plus la 
flgntficatfon. Ma1s comme il ferait Inutile· 
de courrir a prés des étymologles-, fur lef
quelles les naturels du pays font embarraifés, 
eux-mêmes,il me fufitdedireque tout ce que 
les Sauvages portent dans leurs courfes mi
litaires , (e rèduit à leurs armes, à quelques> 
uHenciles néce!faires dans les campemens,. · 
& à quelques prov1fions de farine prép~ 
rees de la man1ére , dont je l'at expl1- · 
qué. 

Armes dts Sauvagu. 

Leurs armes offenfives , & défenûves; ,. 
étaient , & font encore en partie les mêmes.:v 
donr on s'e{l fervi prefque par- tour depulS· 
les pré miers tems, ju fgu'â ce qu'on ah lf}Ve~-
té les armes à feu, qu'on-leur a communl-

H ~· 
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quées par une mauva1fe poquque ; fçavoir 
l'arc & la fléche , dont on attnbuë la pré .. 
n1tére invention aux Crétois; le javelot , le 
caifcrête ou la maffe d'armes , le bouclier, la 
cuiraife, & le cafque. 

Leurs arcs font faits de bots de Cédre rou-. 
ge, ou d'une autre forte de bois fort dur , & 
durci au feu. Ils font droits & i peu p rés de 
leur haureur. Leurs fléches font faites de ro
feau , & font empennées de plumes de quel .. 
que gros oy feau , & au lieu de fer , tls y a p .. 
phquent avec une colle de poiffon trés-fone :t 
des os, ou des pierres tranchantes> & rail-· 
lé es à plufieurs crans pour rendre la playe plus 
dangereufc. La plüpart des Nations Caraïbes. 
les empo1fonnenr; de forte que la moindre 
hleffure en ell mortelle. Je n'ai pas oül-dJre 
qu'aucune Nation de l'Amérique Septentrio
nale ait l'ufage, oule fecret de les empoifon
ner. Ils rempllifent de ces fléches leur car
quois, qm eH: fan d'écorce, & couvert d'une 
peau paffée, & ornée. ~elques Peuples au 
lî~u de carquois pa1fent leurs fléches dans 
leurs cheveux, de la même manié re dont en, 
ufoient autrefois les Ethiopiens. 

Le calfe- têœ , ou maffe d'.annes , tient lieu 
d 1épée' & de maffuë) il e{t de ractne d'ar .. 
bre, ou d'un autre bois fort dur, de ia lon.. 
gueur de deux pieds, ou de denx pieds & de
mi, équarri fttr les côtés, & élargt ou arrondï 
~fon extrémi_ré de la groffeur du poing. On 
en voir de differentes forces dans les figures. 
que j'ai fait graver. 

Leurs boucliers étaient d'ozier ou d'écor .. 
c~, c~uvens d"u1_1e ou de pluneurs peaux pa(... 
fees, tl y en a qUI ne font que d'une peau fort 
tpatlfe. Ils en avaient de toutes grandeun & 
tle toutes fortes de figures. 
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Leurs clllralf-:s etalent au ffi un ulfL.t de bois, 

ou de pet rites baguettes de jong coupées par 
longueur proportionnées, ferrées fortement 
l'une contre l'autre, tiifuë5 & enlacées fort 
propre-n.1ent avec de petites cordes faites de 
peau de Biche ou de ChevreUil. Ils avoient 
des cui !fards & des bralfardes de la même 
manére. Ces cuiraffes étaient à répreuve ~ 
des fléch:-s armées d'os ou de pterre; mais el .. 
le.s ne l'eulfenr pas été de c~Hes qut font gar
ntcs de fer. Je ne fçache pas qu'elles fuifem en 
u(age en Aménque a11leurs que dans la Sep .. 
tentrionale. 

Depuis que les Européens ont commercé 
avec les Sauvages, des fu fils, de ia p::mdre, ac 
des balles, ceux qui font à portée d'en avoir, 
ont prefque abandonnt leurs autres armes ~ 
fur-touries défenfives, qui n'étant pls cap~
bles de lee; garantir d'une balle de moufquet ~ 
Re (ont plus propres qu'à les embarralftr au 
lieu de les fervir. Les Peuples les plus reculés:.
& qui font affe-z heure 1JX pour ne pas nous. 
oonnoîrre , en u fe nt peut-être encore. 

Ils ne fe fervent pas volontiers de nos épées. 
de la maniere dont nous nous en fervons)1na.is· 
ils les emmanchent au bout des bâcons qu'ils
lancent avec roideur comme des Javelots, ott 
f}u'ils mantent en guife de pl·~ue ou d,efp.on-
ton. 
t Les Peuples du Chili ont des frondes , 

& font fore adroits à la Chatfe à lancer des 
cordes dont ils emoorralfent les animaux ' je 
ne fcai .'ile; s' --n (ervoi~nt dan'l les ba rai \les ,, 
con1me autrefois les Gladiateurs, qu'on a pel ... 
toit Rt{liairts, s'en fervoient d<1ns les combats; 
du Cirque. 

H 6 
1 Fr~.yr .. Rélatwu;du Yoy~ge à: l.1· Met du. Sutl, p .. ~i\,. 
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§Thevet parle aufft d'une autre forte d'ar .. 

me , dont ufent les Patagons , ou les Gèans 
voifins des Terres Auftrales,& fi tuez dans une 
Iile à l'extrémité de l' Aménque. Ce fonr, dit
il , » de certains boulets gros & pefans , qui 
z font pris d'une mine fon da 1re ; & font de~ 
~' boulets rous ronds ,. lefquels 1ls accoûtrent 
"tout ain fi qu'on fait par àeçà des plombées, 
~avec une corde faire de nerfs de bête. Cette 
~forte d'armes dl celle qu'tls ne latffent ja .. 
~, mais, foit qu'1ls aillent à la Chalfe ou à Ja 
, Guerre,d'autant qa'ils en font fi bons maî. 
, tres, que de la longueur de leur corde , tls 
~,ne faudraient arteindre cc à quoi Ils vifenr. 
:»!)Encore les jettent-ils fans qu'tls {oient ar. 
:»!)tachés, & lors à trenre-cmq ou quarante 
c' pas , ils ne fe foucienr guéres de frapper là 
:u où ils auront pris leur vifée , & la bête fera 
~bien de grande v te, & aura les os bten durs, 
::~' ft cerre groffe boule ne lèS lut amollit & 
:10· caffe wut à net : & l'aïanr ruée la portent 
:o fur leurs épaules en leurs Cabanes. 11 vau .. -
» droit autant être atteint d'une balle de 
~iJ plomb d'harquebuze. 
- On doit mettre au no·mbre des armes l'é,. 
tendart que les Gut:rr.iers portent pour fe rc
tonnoïcre. C'eft une écorce en rond:t où font 
peinees les armoiries de Ja Nanon , ou quel
<JUe aurre figne dlfhnél:tf, attaché au bout 
d'une longue perche comme les autres etcn
darts , dont on ufe dans nos Armtes .. 

Lturs Voyages. 

fai eu un plaiftr fingulier à 1ire 1e Poëme 
tl' Apollonius de Rhodès fur l'expédition des 
Araonanres , à cau fe de la re.tremblance par .. 

1_ ih1111~ Cofmos,.t 'Vni._Li11J n. rb,~. f, ,os. r1 a., 
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fait~ que je trouve dans roure la fuite de 
l'Ouvrage, entre ces Héros fameux de l'An
tiguaé , & les Barbares du tems pre'fent • 
dan~ I_eurs voyages & dans leurs enrreprife$ 
mtllratres. Hercule & Jafon, Caftor & Pol
lux, Zethés & Calaïs , Orphée & Mopfus, 
& tous ces auues de mt. Dteux qut fe font 
rendus immortels, & à qui on a donné de 
l'encens avec trop de facilité , font fi bien 

, reprefentez par une troupe Cie gueux & ds
tnlférab.Jcs Sauvages , qu'1I me tem~e vo1r 
de mes yeux ces célébres Conquérans de l~ 
To1fon d'Or , mals cerre relfemb!ance me 
falt olen rabattre de 1'1dée que j'avots conçüë 
de leur glrure, & j'at home pour les plus 
grands Rois,. & les plus grands Princes da 
monJe, qu'tls fe foie nt crûs honorez de leur 
avoir éré cornpare:1. 

La fameufe Navire Argo, qui a pour a_n .. · 
cre une pierre * attachée a une corde fane· 
de ractne de l~urier; à gui le-potds d'Hercu
le feul fere de left: que les Argonautes por
tent fur leurs épaules. dans les fables de Ly .. 
bie, pendant douze jours & douze nuits-, 
n'a rien qui la difl:ingue d'une pyrogue , ou 
tout au plus d'une Chaloupe. Cet Hercule 
lui. même, yUl ch01lit avec les autres fa pla,.. 
ce dans les bancs, & prend une Rame à la 
main, qu1 s'enfonce dans les bois pour faire 
un avtron d'un perir fapin apres avoir rompu 
le fien; qui tour es les fois qu'on prend terre 
pour cabaner, couche fur le rivage à la belle 
étoile, f:.1r un lit de feüllles ou de branches ~ 
e(l un s~mva~e dans toutes les formes, & n'a 
rien au-dclfus. Je pourrots pouffer la com ... 
parai fon plus lou]; mais elle fera aŒez fen-

" .Apoll. Rb. Lib. 1. v. 9H· & 1.
1 
v, I,6, U1m Lib • 

..,, SH· Jàcm Lib, 4· 11, J)8~. 
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jble par l'application du détail que je vas 
faire, :l quiconque voudra le confronter a-
vec le Poëme. 

La plûpart des voya~es des Sauvages fe 
font par ean , à cau fe de la commodtté deJ 
Lacs & des Riviéres,. qut coupent tellement 
l'une & l'"autre Amérique, qu'il n'dt pref.. 
que point d'endroit où les eaux ne fe diH.ri· 
buëm. Les fleuves de l'Europe [ont des rutf· 

. feaux en comparai(on de cellx de ce nouveau 
Monde. Dans l,. Amérique Méridionale, 1~ 
fleuve des Amazones, l'Onéroque, la Ri .. 
viére de la Plata , font de véritables mers par 
leur prodigieufe largeur ~ l'étend~ë de leur 
cour:r. Dans la Septemrwnale , Il y a des 
Lacs d'eau douce, qui ont flux & reHùX, 8C 
dont quelques-uns ont plus de cinq cens. 
lieuës de tour. Prefque tous ces Lacs cotn
m·Jniquen.t enfemble, & quand on eft arrivé 
:i la hauteur des terres , en remontant le 
A"tand fl.eùve S. Laurent, on trouve de belles
Rivières qui coulent dans le Mt.ffiilipi. le
quel courant pre(que roüjours Nord & Sud, 
fembk partager l'Amérique Septentrionale 
en deux parties égales , pour recevoir dans 
(on fein quantité de belles Rtviéres qut s'y 
rendent de fès deux bords , & dont il va
porter le rnbut à la M'er, en fe dégorgeant 
dans le G.olphe du Mexique. 

La fituarion de-s_ Iroquois elt encore plus. 
avanta~eufe .que celfe des autres Peuples de 
}a Part te Onentale ; car ayant d'un côté le 
tlenve Sr Laurent dans leur voifina(l'e au fa. 
rneux fault de Nl<tgara, & de l'autrè..,l'Ohïo,. 
ou la belle Ri viére qui tombe dans le M1llii:. 
ftppi , ils font à la porr~e d'alle-r par- tout au 
t..eva.nr,. & au Couchant, en {uivant le courS: 
de ces deux Riviéres. 
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La ma~iére dom la rerre elt coupée pour la:; 

dtftnbuuon des caux, qut dol vent la fernli
fer, a rendu la Naviganon nécetfairc prefque
aulfi-rôr qu'il y a eu des hommes. Mais cee 
art, qui a ét:é porré dans les dernters temps à 
Hne ft haute pcrfcéhon, a été borné pen
dant pluileurs ftécles à de bien perits com
mencemens ;& quoique rArche dont Dieu 
même avoir donné les proportions, & qui 
d:voir avoir une capacité b1en ample, eu ê
gard à ce qu'elle devoir contenir, cih pû dés 
les temps du Délug-e donner des idées pour 
bconftruébon des V aiffeaux, d'üne figure di
fércnre à la vériré,mats d'un trés. gra.nd port· 
il faut avoiier néanmotns , que long- temps 

. même aprés le Déluge, non feulement rien 
n'approchait de l'Arche, mais qu'tl fembloit 
même qu'on en eût perdu route connotffanceo 
11 eft vrai que lé' monde n'é[ant plus menacé 
d'un malheur aum grand que celui qui le fit 
périr prcfque entiéremenr, & que l'ambition 
n'excitant pas la cupidité, comme elle l'a fait 
dans la fu ire, les hommes furent rebme:zt 
d'entreprendre des Ouvrages femblables à 
teluiqui a voit été le fruit d'un travail de plu
fieurs années; foit qu'ils ne les jugeaflènr pas ' 
d'ailleurs nècellà.ires à leur befotn préfent, 
.roit qu'ils n'eufiènt pas encore une connoi[..: 
fanee dtfl:inéte de la valle étenduë des Mers\P 
& l'envie de s'y commettre , ou bien qu'ds 
aimaffenr mieux s'y expof~r avec tém~rité ~ . 

r qtle de prendre trop de pctpe & de fattgue ;». 

pour pourvoir à leur plus grande fureté. . 
Qlloique l'on fa{fe l'honneur aux Phœnt

tiens, ou aux Egyptiens_, d~avoi~ été l~s pre
~uers Auteurs de la Navtganon-, re crms gue 
lon peut dire que les commencem~ns ont 

à peu prés les mêmes. par- tout où 11 y a e1.1 



' 4 

'1 S+ MOEuRs DEs sAuvAGEs 
des hommes, & que ces commencemens· n'ê
toient pas bien confidérables.ll en mêm~ ués
vrat- femplablc, qu'avant que les Phœn1c1ens. 
eu !fe: nt enchéri fur les. autses en cette matiére, l~s 
les habttans des lfies de la Mer Egée , & des .;d' 
côtes maritimes du Péloponnefe , avoient ' 
commencé à y perfeébonner plufieurs cho(es. .1c 

L'Iile de Créte étolt célébre avant le grand 
commerce de Tyr & de Sydon. Jupiter a volt :11 

enlevé Europe fille d' Agenor ~ & fes enfans. 
avotent eu long- te1nps rEm pire de la Médi
terranée*. Minos a voit fait même des con
quêtes & des érabliifemens dans la Phœmcte. 
t Dédale & Icare du tems de Mm os av ment 
inventé les Voiles & les. Mâts. Jafon, felon , 
quelques-uns, fut le pre1nier qui trouva la 
fabrique des. Bânmens longs, au hett qu'1ls. 
étOlent auparavant d'une figure ronde, c~n
me cerratns. peuts bâteaux dont 0n fe fert 
encore {ur l'EUphrate & fur le Tigre. Héro
dote ~ décnt ces bâreaux ronds dont il par
le, avec lefquels on defcendoit l'Euphrate. 

Ma1s fans remonter à des temps {1 obfcurs, 
il eft cenam que pendant long-temps on ne 
s"dt ferv1 dans les trois pantes. du. monde 
connu , que de ceux dont on fe fert encore 
aujourd'hui en Amértqlle, c'eU-à--due, de 
Pyrogucs & de Canots. 

:t- Selon Thucy,1icfe Li v. 1. p. 4· Mi nos en le plus ancieli 
que 1•o, CORnoiff= , '!UÎ ait mis une Flotte en Mer Eufé4 

be dans fa Chron ique fur l•aucor .té de C.ü\:or de Rhod~s, 
nomme les Peuples (;}UÎ O'lt eu fu . cdlivement l'Empir~ de 1~ 
Mc:r, Les Lyd1~. Jil s , les Pélafg rens, \cs Thra-:iens, les R ho~· 

-.i_iens, les Cypr_lOC >, les Phœn1ci ens, les Egyptiens, les M~· 
lcliens, les Cauens, le; Lc:sb1~ns &. les l?hoceens. ll,POUVOll' 
.commencer par · t"S CretOIS. 
t Yu~e ül. Grtg 6yratd, de Nat~igHs, à'ç •. 
!J Ehro@t, L1b, 4n, 1,9~, 
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LtJ Pyroguu. 

Les Pyrogues éraient, & font encore au ... 
jourd'hui dès arbres c~ufez, par lefquels VIr
gile * a crü que la Navzgarion avoit com
mencé, atn.fi qu'il l'exprime par ce vers. 

Tu11& AlnoJ primùm fluvii fen[trt tavat,s. 

On yemp1oyoit toutes fortes de bois légers. 
Egyptiens, les Arabes & les Indiens-en 

ftifoienr de jonc , c'eft-à-dJre , de ces Ro... 
feaux, dom parlent D iodore de Stcile §, So-
nt & Phne ~, & qui deviennent d'une 

tcur & d'une grolfeur ft prodtgieufe. 

Canots é.roienr de deux fortes , les uns 
de branchages d'o.fier, & couverts de 

~·•~'·"•·uh. §Tels étoient ceux des Lufiraniens, &: 
Peuples de la Grande Bretagne fur 1'0-
; des Henéres ou V eni tiens dans le Gol

A3riatique a; des Affyrtcns fur Je Tigre 
ur l'Euphrate; des Ethiopiens fur le Ntl ~ 
Les autres ètoient fatts de papter ou d'é

' comme ceux des Egyptiens, & de pl~
Peuples de leur votftnage. Lt~cain a de .. 

magnifiquement ces forèes de petits bâ
dans les vers fui vans. 

Primum can" {alix, madefaélo 'rliiiiÎHt '"''""' 
Ttxitur in pupim, c•foqut indu ta juvenco, 
'l'téloris P«tÏtls tumidum fuptrtnatat amntlllf 

'f..J?rrgil Gto_rg. ~~·'J'· ·. 
Diodor. S1c. L16. ~. p. '7 4· t Solmus • tlp~ Çf, ,-lilla 
z, '-R· !• a 5'"h l.ib. 5· l• ~ez, 
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Sic verutus flagnante pado , fufoqru BritannUI 
N a"tJigat Oce .2r1 o. Ste cu.m tenet ommâ N i!u.1 
Conferttu r 'Bibutâ Mrmpbitis Cymba Papyro *• 

Les Auteurs donnent à ces Biceaux les épi. 
thetes de Sutilts & de PticazTin , parce qu'tl 
fallolt les coudre à caufc de la mauérc dont 
ils émtent, & q~"'ll y en avolt qui fe pliaient 
flcilement, de mamére qu'on pouvott ai(é. 
ment les porter. Les Ethiopiens, felon le té
tnoignage de Pltne, en avoiem de cette cf
pece' q u'tls pliotent comme le rene de leur 
bagage, & qu'1ls portoienr Jorfqu'1ls etOl~nt 
arnvez aux cataraétes du Nil. 

canou de Ptaux. 

Les Eskimaux & quelques autres Peuples 
du Nord, nous ont confervé le modéle & la 
forme de c~s Canots de peaux dans ceux dont 
ils font u[age , ie[quels font auffi de deux tf
péces. Les premiers ne font que pour une 
per[orme [eule.lls f-.)nt de la longueur depuis 
douze jufqu'à qutnze & fe1ze pieds, tout plats., 
& de J~ forme d'une navette de Ttfferand. 
Le deffus dt tout couvert de peaux comme 
le deifous, & n'a qu'une ouverture au milleu, 
dans laquelle l'homme pallè à mi-corps pour 
{emettre fur fon [éant. n ferme cette ouver
ture comme une bour[e, & la [erre contre 
{on corps comme une ceinture, & quand il 
a ajufl:é tout autour les bords d'une cafaque, 
~u1 ne lui latlfe que le vi fage i découvert , le 

• Lucan. Lib. 4• 
.i Plinit4f Lib. ç. cap. !J. Navis Plicatilis, qu:t fatb ex 

llo comp.licau, circua1fenur ad trajidendos ~mnes. 
Uem L;b, 10. cap. 2.9• lbi .tf.thiophicz conveniunt 

oves : n:~.mque eas p!ic~tiles hu111eili ~ansfctunt, q,uotieJ 
• tuada~ vc~.u cft. 
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Canot & le Canoteur ne paroHfem t~11re qu'u .. 
ne.fcul_e p1éce, & pas une goute d'eau n'y 
fçaurott entrer. Ils gouvernent avec un a vi. 
ron double, qut elt terminé en formé de pa
lette par les deux bouts. Ils nagent des deux 
côtez avec tant de dextérité & de prornptï-

e, que le Canot femble gllifer fur l'eau_, 
& dtfputer avec le vent pour la legéreré. Un 
javelot attaché aux côrez du Canot par une 
longue corde, leur [err à darder le potifon 
qu'tls mangent crû , & comme lls n'apré• 
hendent point que l'eau les domtne ; qu'ils 
{e font même un pla1fir de faire tourner leur 
canot, & de fat re le moulitJet deux ou trots 
fots de futre, il [emble qu'ils peuvent entre- . 
prendre de longs voyages fans crainte, pour
vû qu'tls pui!fem fe Hâter que le poHfon ne 
leur manquera pas. 

Leurs autres Canots font de la forme ordi.
naire, le Gabanr en eft de bois, & de ptéces 
bien emmonoifées & liées enfemble, qu'on 
couvre enfuite d'un bout à l'autre de peaux 
de Chien de Mer, bien cou[uës comme les 
prem1éres. Ils (ont de la longueur des grandes 
}Jyrogues , & peuvent pon:er cinquante &; 
foixarne perfonnes. Dans le temps calme on 
les conduit à la rame : mais lorfque le vent 
peut fervir, ils attachent au Mât des voile$ 
cie cuu. 

'Bal'\_u. 

Les Indiens du Pérou ont une autre forte 
Batteau de cuir fort lingulier apellé Bal~..e ~ 

dontle Pere Feüillée & M. Frézier nos ont 
la 1igure dans leurs Voyages de la Mer 

f Fr.~cr, ,. DJ4&• ü Ill lritr du ~d. p. ro~, 
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th.t Sud. tIl confifteen deux efpéces de Vair
feaux taillés de la forme d'un Canot, & faits 
de peaux de Loup Marin bien coufuës & b1en 
fermées en tout fen , à l'épreuve de l'eau. On 
remplit de vent ces Vatlfeaux par Je moïcn . 
d'un tuyau à chacun dont on bouche fotgneu. 
{ement l'oniice aprés les avoir enflés comme " 
un bal lon. On les alfujetttt enfui te, & on les .œ 

attache l''un à l'autre , de mamére cependant 
qne le devant [oit plus approché que le der
riére, par le moïen d'un chaffis de bois com
pofé de barres de la largeur de deux pouces, 
auquel tls font forretnenr amarrés avec des 
cordes de boyaux. Les barres du chaffis font 
tellement dtfpofées que la plus longue va de " 
poupe à proüe & fen de q u1lle ; les au tres s' é
t:artcm bas- bord à firi bord, c'e{t-à-dtre d'un · 
flanc à l'autre. On étend fur ce chaffis une 
grande peau compofée de plufteurs autres 
coufuës enfemble dom on attache les extre
mités aux quatre coins du chaffis. c~ux qui 
Qoiyem naviguer fur ces fortes de bâdmens 
s'atfeoient fur cene peau, & nagent avec une 
pagaye ou avrron à double palette, comme :& 
celui des petits CanotS<EfKimaux, donc nous .ïe 
venons de parler. Si le vent peut fervir, ils ~o 
n1ettent une petite voile, & pour remplacer ~1 
l'air qui po urou fe diffiper ~il y a toujours fur :~1 
le devam deux boyaux attachés ;i l'orifi~e des ;~tl 
ballons. par lefquels on peut les foufler , ·!~ 
quand tl ell be foin. La mantére de coudre les ~ 
ballons eft particuliére ; on perce les deux 'l' 
peaux avec une alêne ou une arêre, & dans 1en 

les trous on paffc ou des arêtes , ou des mor- .tt 
ceaux de bois fur lefquels, de l'un à l'autre , t:1 
on fau croi{er par-delfus & par-deffous des ,, 
boyaux moUillés , pour fermer exaétement 

0
• 

i f.âi1lWt ,j~1musJ dt~ pbjtr'lla~i~!ll, Q-ç, t~mt 2., p. S-!C!.i :' 
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pafl"ages de l'air. Il fe fait des Balzes d'un 
nd port, & M. Frézier affure qu•11 y en 

fur lefquelles on peut charger ju [qu'à douze 
Intaux & demi. TJwmas Candtskh a vou
parler des Balzes, quand il du d'une Na

limée dans la Mer du Sud vers le 23. dé
c Latitude Méndionale , qu '1ls onr une 

ce de Canot de peau, lequel fe fofuient 
l'eau par le moyen de deux veffics enflées. 
ais fa figure qu'on <:n a donné dans le Re-
1 des V uyages :aux Indes Occidentales de 

lleOidOJëe àe Bry & de fes héritiers, elt fort 
fférenre de celle qu'en ont donné les autres 
i en onr parlé & de ce qu'elle doit être, tl 
qu'à la vou pour juger qu'elle elt entiér(lt

lllent tmaginaire. 
Les Celnbériens Efpagno1s U(Qienr de fem

blables Bâteaux au temps de Jules Cefar, 
ainii qu'il le rapporte lui-même dans [es 
Commentaires. t La néceffiré de (es affaires 
l'ayant obligé de paffer d'Italie. en Efpagne, 
où tout fe déclarait en faveur de Pompée , 
fon Armée penfa emiérement périr entre la 
Ségre & la Cinca, qui s'étant débordées par 
la fonte d~:s Neiges emporrérent les Ponts 
qu'il_ avoir jertés fur ces Riviéres, & lui ôré
rent par là rous les rnoïcns de la faire fubiifter. 
L'lnfàntene legére des Lufiraniens , & celle 
de la Celtibérte qui connoilfott parfaitement 
le païs , & étou accoutumée de traverfer les 
Fleuves fur dts Ptaux de 'Bouc tr.fléu qu'ils por
tolent toûjuurs â la Guerre ; hacelloienr con
tinuellement (es Troupes , & ne laiffoient 
écarrer impunément aucun de fes {oldars. 
Dans cette extrémité, il s'avifa d'un Hrara
gême, par lequel il trompa ratrente de fes 
"Indi-c Oc itl. part. s. 
i Ct[arde P1llo, Ci~. Lib, 1, 

,. 

.... .. 
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ennf'111Î'I , qu1 s'en prometroient déja une don 
de fane b1cn entiére. Il fit conftruire par (es :ér 
foldats des Canots, dont 11 a volt apprts & la 'Jnf 
forme & l'ufage dans fon expédinon des Ifles rJI[; 

Bntanniques. La qutlle & le fonds de ces ud 
petits bateaux, étoiem d'un b01s fort léger, ~is 
& le rdte d'ofier couvert de cutr. Son projet ·1rer 
rèüffit, ainfi qu'tl l'avott imaginé , & il fe lit! 

tira par-li d'un des plus grands dangers, où •oil 
il fe fait peut-être jamats trouvé. .rl~ 

On rraverfe encore aujourd'hui le Ttgre & 'ei5 

l'Euphrate,* felon le témoignage du P.Avnl, 
fur une machine compofée de plufieurs peaux 
de Bouc enflées, qu'on JOint des quatre côtés 
par autant de perches qu'on he étrouement 
enfemble, & qu'on couvre enfulte de plu • 
.fteurs branches d'arbre qu'on a foin de mettre 
en travers. t Le Pere Acofl:a dit , qu'en Amé· 
rique on fait de femblables radeaux pour la 
traverfée des Fleuves & des Rivtéres ; mais 
au lieu de peaux de Bouc , on fe (err de cour .. 
ges féches , vu idées , & bien bouchées, a.fin 
que l'eau n'y puilfe pas entrer. 

Ca1tots ~~,• Ecorce. 

Les Canots d'Ecorce que font les Sauvages 
moins Septentrionaux , répondent à ceux 
q~e les Egyptiens faifoient de Papter. Le Pa
P!~r efl: un~ plante qui croît [ur les bords du 
Np, &qm poutre quantité de uges triangu
laires, hautes de fîx ou fept coudées raut au 
plus,~ quoique Théophrafl:e & Pllnc § lui 

"'l'. Avril •. Poyttgt d'Or-ient, Liv. r. p. 36. 
t Acofta, Rift Nttt. delnd. Lib 3.c. t8. 
{ T_h~ofdJ. H.tfi. Plant. Lib -'4-· c. ~· 
~limu1, L1b: 13.cap u. P.1pyn1m ergo na(citur in Pa• 

•Rnbus .&gypc1' aut quiefcenubus Nili aquis, ubicva'a1 
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en donnent dix , & même au-deffus de dix : 
elle érott prefque untverfelle pour l'ufàne 
qu'on en fa1 foit anciennement; on s'en nol~~ 
ri!foit; elle enrroit dans la Médccwe; on en 
ttrnn des fditlles pour écrire; elle fourni {foie 
du bois pour fe chauffer; des chandelles pour 
éclairer ; des tolles pour s'habiller ; on en 
fal!oit des bâreaux , des mâ(s , des cordes • 
àcs votles, des u{bnciles de ménage , de nat
tes , des couronnes pour les Dteux , * & des 
{Otlliers pour les Prêtres. Elle n'étoit pas par
t!cultére à l'Egypre. Elle cr01lfoa auffi en 
Syrie, fur le bords de l'Euphrate, t dans l'IJle 
de Crére, & même en I ralie. Il y a cependant 
apparence que cette denuére étolt d'une ef
péce différente. 

J'at bten de la peine à comprendre, com
ment une Plante qui ne porte point de fruit , 
qui n'a qu'une tige afftz nunce, potm de 
feiiillcs, fi ce n'eff un bouquet qut vjent à l" 
Cime de Ja tige 3 pOUVOÏt fervlr a tant d'ufa
ges fi diiférèns. Je ne puis fur-tout conce
voir, comment on en pou voit faue des bat-

ta! fhgnant, duo c11bita non excedente altitudine gurgituni 
brach ali, radicis obliqu<E craffirudine, triangulis late~1bus • 
dec~:m non ;m•plith cubicorum longitudine m grac1btatem 
fafiig.tum, Thyrfi modo cacumen 1ncludens femine nulle 
a ur ~fu rjuç alio, qua rn floris ad D~os .coronandos. ~~ad id· 
bus mcoi<E pro ligno utuntur : nec 1gms t:tntum grat1a, fed 
ad alia quoque urenft:ia vaforum. Ex ipfo quidam Papyro 
navigi:~ rexunr ; & è hbro vela , regetefque necnon & vef• 
tem, ec1am ll:ragulam 2c funes. Mandunt quoque trudu~ • 
decoétumq te , fuccum ranrum devorantes. Nafc1rur .& ~.n 
Synà CJrc:t quefn odoratus ille calamus. lacum .. Neque ~lus 
1liusdl, C)Jiarn inde, funibus Rex Ant1gonus 10 navahbus 
rebus, nundù ·n S pareo commumcato. Nuper & m Eup luart 
nafc~:ns cuc.1 Babylonem P Jpyrum intelleltmn efl euncle~ 
llfu:n habere Chart<E. Similia h1s TheophraHes loco.ca. 

• Athenée au L1v. 15 fe mO<:JUe de ces Collronnes de Pa-
fier que Pllll~ dit qu 'on faifo1t pour le.s Dieux.. . . 

. iDe lta.l"â fJPJro. Szrllbo, Lib. S, (l' Mamalu, L1b. a 
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teaux & des vot les. ~ Hérodote femble dire , :igr 
qu'on n'employait à cet ufage que le fomrnet :m 
de la riga, § & Théophra{te affure q~'on les Fâ 
faifoit de la uge même. On ne pou vou urcr c~ 
de la u ge des écorces affez épaHfes pour faire 
le corps du batiment ; encore moins, ce {èm- ., ~le: 
ble , du Commet, qut fe fépare en feütlles, re 
ou en lames fines, comme le paptcr de la mc 
Chine, & qui par conféquent n'ont potnt sê· 
alfez de corps pour fane des voiles , ou l'en~ & 
veloppe d'un bâtiment , lequel devait être ' 
aifez folide pour porter des hommes & des 
charges affez péfantes. Il falloit donc, à ce 
que j'im:\gine, qu'on en fit un ttifu natté de 
bien prés , comme font encore certains petits 
bâtimens, dont les Abyffins fe fervent de nos 
jours pour naviguer fur le Nil. 

Je crois au !Ii que les termes Papyros, Biblos,. 
Charta , Liber, lefquels font fynonimes, é
toicnt des noms génériques , qui s'appli
quaient univerfellement à tous les arbres , 
de l'écorce defquels on fe fer volt pour écrire.· 
* Pline nous apprend qu•on écrivn d'abord 
fur les feütlles dç_Palme, & c'eH: peut-être à 1 

quoi t Virgtle fait allufton en parlant de la 
Sibylle , laquelle écrivait [es Oracles fur des 
feüilles. Pl me ajoûte qu'on fe fervit enfuire 
de l'écorce de certains .arbres.** Sa1nt lftdore 
de Séville , fu1vam l'opinion des Critiques 
les plus exaél:s , donne cette définition du Pa .. 
pier , ou du _Livre , ( car c'e{t la même cho
{e. ) , Le Ltvre cft la Tunique intérieure de 
.., l'écorce, ql;!i eH la plus voiiine du corps 

! Htrod. Lib.,.. n. ,s. 
,1' T heopb. Loc. cit. 
,. Pl~viu.r, Li~. 13 cap. u. 
f JTJrg • .A-nerd, )• & 6. 
Jt• Jfldor,Lii. ,,cAp. u.~ 

ligneux, 
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.., Hgneux, fia laquelle les Anciens écri vaient. 
Liber tft interior Tunica corlicis, qu.e ligna coht;trtt ~ 
in 'JY1Î Antiqui fcnbcbant. 

Ces noms gén~riques,donr ;e viens de par
ler, peuvent parfaüemem bien convenir au 
Bouleau. De fon écorce la plus mince on peut 
fàire des feiitlles à écrire, & je m"en fuis fer-··
V1 moi-même quelquefots. On fe fert de la 
plus épailfe pour fatre des canots , ,des voi
les, & des tentes ; & comme elle efi aiftz 
gommeufe, on en fait au ffi des Torches pour 
pêcher au flambeau, ou pour fe conduire 
chez foi dans des nuits fort obfcurcs. Si l'é
tymologie du mot Papyros vient du mot grec 
?l't7p, le feu, ce nom lui conviendrolt em::ore 
plus facile-ment. 

Pyroguts des Caraïbes. · 

Les Caraïbes & les autres Sauvages Mérf4 
dionaux , gui habitent fur les bords de la ~1er~ 
fe fervent de longues Pyrogues , qui peuvent 
porrer jufqu'à foixante perfonnes, & lls les 
rehau!fent par des planches qu'ils attachent 
fur les bords au corps de l'arbre, qui fatt le 
fonds de la Pyrogue. Elles font aifez bonne& 
pour ranger les Côtes de l'Ocean, & refiftent 
plus facilement à la vague que de ftmples 
écorces; mais dans les Riviéres de Canada> 
ou de 1, Amérique Méridionale, elles ne va .. 
lenr nen pour les voyages de longs cours , à 
cau(e de la multitude des faults & des cata
raél:es , où leur péfanteur , & la difficulté ~e 
les manier, les rendraient abfolumenr tnutt
les. On en a cependant toüjours quantité aux 
environs des V tllages , où elles font d·un 
grand fervice pour· faire les traverfées d·un 
bord de Rivtére à l'auu~ ~ou pour y char.,~ 

TQTIH llJ. ~ , 
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royer le bois de chauffage, & les autres pro~. m( 
viftons des champs, lorfqu'on peut les y con• arr 
duire par eau. fe, 

Les Canots d'Ecorce au contraire font trés- ae 
commodes pour les grands voyages, & les ~If 
feuls dom on pui!fe fe fervir, parce que leur b~l 
legereté fait qu'on peut les gouverner avec t'y 
plus de facthté dans les rapides , & qu'1l eft :ul 
plus atfé de les voiturer dans les ileux de ~Jn 
portage. à 1 

canots d'Ecorce de Bouleau. 

Les Canots d'Ecorce: de Bou leau font Ie 
Chef-d'œuvre de l'art des Sauvages. R1en 
n'dt plus joli & plus admirable que ces ma
chines fragiles, avec quoi cependant on por
te des po1ds immenfes, & l'on va par- tout 

, avec beaucoup de rapidité. Il y en a de diffé
rentes grandeurs, de .1. de 4· ju qu'à 10. pia· 
ces dithnguées par des barres de uaverfe. 
Chaque place doit contenir atfément deux 
nageurs, excepté les extrêmes qut n'en peu
vent contenir qu'un. Le fonds du Canot eft 
d'une ou de deux piéces d'écorce, aufquelles 
on en coût d'autres avec de la ractne qu'on 
gomme en dedans & dehors , de maniére 
qu'ils parotlfent être d'une feule ptéce. Com .. 
tne l'écorce, qui en fait le fonds, n'a guéres 
au-delà de l'épatlfeur d'un ou de deux' écus, 
on la fortifie en dedans par des clt!fes de bots 
de Cédre extrêmement mwces, qm font po
fées de long , & par des varangues ou des 
cou~bes du même bois, mais b ~ au coup plus 
épatlfes, rangées prés à pré'i dnns le fens de 
la courbure d11 Canot d'un bout à l'autre. 
Outre cela, rout Je long des bords. reo-nent 
deux Prée mt es ou Ma.îtr~.s, dans lefquel~ iont_ 
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arrêtent, & où font liées les blrres de traver .. 
{e, lefguelles fervent à affermir tout le corps 
de l'Ouvrage. On n'y difl:ingue ni poupe, 
ni proiie. Les deux extrémités , ou pinces» 
font cnuérement femblables , parce qu'on 
n'y attache point de gouvernail, & que celui 
qm eft à l'un des bouts , gouverne avec l'avi
ron , ou avec la perche quand il faut refou .. 
Jer l'eau en p1quant de fonds. Les aviron~ 
font fort légers , quoique faits d'un bois -<l'E
rable qui eH: affez dtJr. Ils n'ont guéres que 
cinq pieds de long, dont la pêJe en empor~ 
te un & demi fur cinq ou fix pouces de lar
geur. 
Si ces petits b.itimens font commodes,ils ont 

nu ffi leur Incommodité; car il faut ufer d'une 
grande précaution en y entrant, & s'y tenir 
:atfez contraint pour ne pas tourner, & pour 
foürcnir l'erre du Canot, lorfqu'il efl: en rratn 
d'aller. Ils font d'ailleurs trés-fragiles. Pour 
peu qu'ils touchent fur le fable ou fur les 
ptcrres,ils'y fait des crevatfes par où l'eau en .. 
tre,& gâte les marchandifes, ou les provifions 
qu,on porte; de forte qu'il ne pa1fe gué res de 
jour, où il ne fe trouve quelque end-roit qu'il 
Ltlle gommer. On y peut nager ailis ou de ... 
bout dans les eaux douces & tranquilles ; 
mais il eft mieux de nager à genoux dans les 
raptdes. C'ett eocore une autre incommodité 
<:le n'y pouvoir porter beaucoup de voile , & 
de ne pouvoir fe fervir de la voile que dans 
les vents modérés, fans s'exp.ofer aux rifqucs 
de périr. La tr:wcrfée des lacs dt pour cette 
raifon trés-dtfficlle ; les plus fages ne l'emre
prennent guéres fans av01r bien confi.dré le 
temps; tls rangent avec cela les terres autant 
qu'1ls peu vent> ou 'oupent de Cap en Cap, 

1 .z. 
.. . 
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&; tâchent de gagner d'lfie· en Iile. Toutes le~ d 
fois qu'on entre, ou qu'on fort du Canot , 11 {( 
:faut êrre pieds-nuds; & lor[ qu'on met pied à C 
terre , il faut décharger ie Canot , le tirer re 
hors de l'eau, & le mettre à l'abry fur le fa-· 
ble , ou fur la va fe , de peur que le vent ne le 
brife. Qland il s'y fait des crevalfes , il faut 
]es gommer , ain!i que je l'ai déja dit , & il . 
faut avoir foin pour cela de la vifiter prefque 
à chaque fois. On gomme les Canots d'écor
ce de Bouleau avec de la gomme d'èpinette, 
ou de quelqu'autre arbre reiïneux, dont l'A
n1érique ne manque point dans fa vaite èten
duê. Mais pour ce qui eft des Canots d'écor
ce, on les étoupe avec de l'écorce de Péru .. 
che brifée, & conca/fée en fila mens, qui en 
bouchent parfaitement bien les ouvertu-

res. 
Les Nations de la Langue Algonquine ne 

fe fervent que de Canor.s d'écorce de Bou
leau, & les travaillent. Mais il y a quelque 
différence des uns aux autres. Cenx des Abé
naquis, par exemple, font moins relevés çie 
bord , moins grands , & plus plats par lei 
deux bouts; de forte qu'ils font prefgue de 
nt veau dans route leur étenduë; parce que 
ceux-ci voyag,eant dans de pentes Rivtéres , 
pourraient être incommodés & brifés par les 
branches qui débordent , & s'étendent J'ilr 
l'eau des deuX CÔtés du nvage; au }lç-u (.JllC leS · 
Ou~aouacs, & les Natio~s. d'en haur, ayant .à 
navtguer dans le fleuve Saint-Lament , où 11 
y a beaucoup de cafcades & de chûtes, ou 
bien dans les Lacs où la lame dt roüjours fort 
groffè, dol vent avoir des Cancrs, dont lçs 
ptnccs !oient haut;s & élevées, afin de bof er 
la vap:ue , & d'être moins e:xpofees à emplir. 
ll y a dlnS l'Amêrique Mc!.ridionale du côté 
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tle la Mer du Sud , des -sauvages qui s'expo
fcnr fiJt l'Ocean avec des Canots d'écorce. 
Ceux li ont les pinces encore beaucoup plus 
rele"fécs pour la même raifon. 

Ct~nots d'Ecotee d'Ormt. 

Les Iroquois ne travaillent point les Canots 
d'Ecorce de Bouleau , mats Ils en achètent des 
autres Nations , ou en font à leur place d'E
corce d'Orme. Ceux- ci ne fervent gué res 
qu'une campagne , & parce qu'1ls font .. moins 
felides que les autres, & parce qu'Il eH: plus 
facile d'en réparer la perte. Ils font d'une feu
le piéce, & travaillés avec toute la mal~ pro
preté , & route Ja groffiéreté poffibie. Il 

· coupent cette écorce aux "quatre coins, où il 
. dl: néceffaire de la replier pour faire les pin
, ces, & a pres l'avoir coufuë dans ces coins~ 
& aux deux bouts qu'tls affermi !fe nt avec des 
bâtons fendus , ,pour la gêner, & l'empêcher 
de s'ouvrir, ils font les varangues , les barres 
& Jes précintes , de fimples branches d'arbre. 
Ces branches ne font qu'écôré.es , & fi mal 
rangée ,que la vüë feule en fait mal au cœur, 
& doit naturellement tnfpirer de la défiance 
à ceux qui ont à ex po fer leur vie dans ces ma
chines flu des Riviércs au ffi dangereufes que 
le font celles de Canada. Cependant Ils s'y a
bandonnent avec une confiance mervellleufe 
à la rapidité des eaux , dans les faults & dans · 

' · les cafcades, lorfqu'ils defcendenc l.es Rivié
res,ou qu'ils les refoulent avec des fatigues in
croyables, en piquant de fonds avec la perche~ 

Des Sau/ts & C11.{cadts. 

Ces Saules & ces Cafcades font formés ~ 
1 ~ 



1'9 M 0 1! uRs ]1) 1! s . ~A '(j'v .A ~ 1! s ' 
]a hauœur des rerres , qut a proportlOn qu o r' 
remonte vers la (ource des Fleuves & des Ri- 1 

VJéres , vont toûjours en s'élevant. En cer
tains endroits elles s'élevem d

7 une maniére 
{urprename, comme aux Cataraétes du N1l:. 
ou bien à Ja farneufe cbûte de N1agara, <-lui 
eft d'ur.e prodigieufe hauteur, & où le fleuve 
Saint- Laurent , lequel a une demi-lleuë de 
)arge en ce lieu~ là, tombe~ pic comme dans 
un goulphrc avec un brun effroyable; en 
d'autres elles s'elevent d'une man1ére moins 
fenftble comme p~rdegrez, de cinq à fix pieds 
feulement, de diH:ance en dtH:ance. Le même 
:fleuve Saint-Laurent peut autfi en être un 
exemple. Car il court ainfi pendant plus de 
40. lleuës de faulrs en fc1u!rs peu éloignés leJ 
\ms des autres, & dont quelques- uns ont prés 
d'une lieuë de long, où i1 roule par différen-
tes chfnes avec tant de précipitation , qu'une 
fléche décochée d'une main roide & hab1le 
ne part pas avec plus de vïreffe, qu'en a l'eau 
dans nmpêtuo.lité de ces rorrens : & comme 
€tans ces endroits tl a peu de profondeur, fes 
vagues fe brifant contre les Rochers répandus 
dans fon lit , caufcnt un mugi{fement per. 
pétuel, & paroiffent toutes changées en é_cu .. 
me. 

Portagts. 

On fait portage à ces Cataraéles que leur 
extrême hauteur reftd impratiquable~ Il faut 
111ême s,y prendre de loin , & fortir du Canal 
de la Riviere beaucoup au-deffus de la chüte, 
pou_r ne ~as courir à une perte inévitable. 
Mats ons abandonne an fil de !,eau dans les 
faults qui ont moins cl. élévation; toute l'a
Qteife confine à f'iavoir le prendre, à bien 
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choiftr certains palfages étroits entre les chaï
nes de Roche rs , & à éviter les pierres déta
chées dont le fleuve efl femé, & dont tl fuffit 
d'en h ~urrer une , pour que le Canot porté 
avec une extrême roideur , fuit brifé en pié
ces , & falfe un naufrage auquel il n'y a 
plus de reméde. 

Ceux qui ne font pas accoCttumés à ces {or
tes de navigations, frémilfent à ridée feule 
qu'on puiffe fe commectre dans des paffages 
fi dangereux à la merci d'une !impie écorce. 
Cependant les Sauvages & les François Ca
nadiens , font fi hablles à parer Jes Roches, 
que j'ai vü beaucoup de perfonnes , qui ai .. 
moient nüeux faulter le Sault-Saint-Loiiis, 
lequel eft au delfons de nôtre Miilion, que 
de faire le voyage de Montréal à pied. Ce 
{ault néanmoins, quoiqu'tl n'ait que demi
licuë de long, eH ·un des plus périlleux : & il 
c!l aff~z fouvent arrivé à d'excel!ens Cano
teurs d•y venir faire naufrage :> aprés avoir 
{aulté tou~ les autres. 

Bretelles. 

Dellx hommes portent fur leurs épaules les 
Canots dans les lieux de portage avec beau
coup de facilité jufqu'au-delfus ou au-delfous 
des Cataraél:es. Le refte de l'équipage , 
fott dans les portages , [oit dans les 'au
tres voyages de Terre , fe range fur des 
Bretelles , qui font une man tète L de chailis 
de bois fort commode pour enlever une 
groff-: charge, & pour 1a porter aifément; ou 
bten on faÙ des pacquets qu'on lailfe pendre 
fur les épaules , attachés à des colliers , ou 
longes faites de leur fil de bois blanc , treffé 
en bande, que les fe1nmes appliquent fur leur 

1 4 
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front , & que les hommes font palier fur 1a 
poïtnne & à la natifance des épaules, tout au 
contraire de ce que rapporte t Hérodote de 
l'ufage des anciens Egypttens. 

Pendant l'Hyver, & fur Jes neiges, j}s fe 
fervent de petites traïnes , qui font faites d'u
ne ou de deux petites planches extrêmement 
minces qui toutes deU'x enfemble n'excédent 
pas de beaucoup la largeur d'un pied, & la 
longueur de Jix ou fepr. Ces planches {ont re
.:ourbées en dedans & repliées fur le devant 
de la hauteur d'un demi pied , pour brifer & 
pour écarter les neiges , qw les empêche
raient , en refoulant, cie couler avec facilité. 

... Deux batons un peu élevés régnent fux les 
deux côtés de la traîne dans toute fa lüngueur 
& y font attachés de difbnce en diflance. Ils 
fervent à paffer, & à repaJfer les courroycs, 
ClUÏ affujetiifent leur équipage fur la traîne. 
Un Sauvage avec fon collier paffé fur la poî
trine, & enveloppé dans fa couverture, ti('e 
a prés foi fa traîne bien chargée fans beaucoup 
~e difficulté. 

'l(aqruttes. 

Dans Jes neiges où il n'y a point de eh emin 
frayé, ils fon~ obligés de fe fervir de Raquer
tes, fans quo1 routes fortes de voyages, ou 
pour guerre ou pour cha ife .• &c.leur feroient 4 

abfolumem impoffibles. La forme de ces Ra .. 
queues a proche de l'Ellyptique, c'efl:-à-dire, 
que l'E_IIypfe n'dl: point parfatte, étant plus 
arrondres fi r le devant que par l'autre extr~ 
i flmll~ • .IJ;. ~l nt .~"\• 
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mue , laquelle fe termtne un peu en pointe. 
Les p 1 us grandes font de deux pl cds & demi 
de long, fi1r un pied & demi de large. Le tour 
qui dt d'un bois durci au feu , eft percé dans 
fa circonférence comme les Raquettes de nos 
jeux de paulme, à qui elles reltemblent , avec 
cene différence, que les mailles en font beau
coup plus ferrées , & que les cordes n'en font 
point de boyaux, mais de peaux de Cerf 
crues, & coupées fort minces. Pour tenir 1~ 
corps de la Raquette plus Hable , on y met 
deux; barres de traver fe qui la partagenrentrois 
comparrimens,dont celui du milleu cft le plus 
large & le plus long.Dans celui-cl vers le côté, 
dont l'extrémité eft arrondie, on pratique un 
vutde fait en arc,dont Ia barre de traver fe fait 
comme la corde. C'dt-là que doit porrer la 
pointe du pied fans toucher à la barre de 
traver fe, qu tle blefferolt. Aux deux bouts de 
l'arc font deux petits trous pour palfer les 
courroyes, qui dot vent attacher le pied fur la 
Raquette. On paffe ces courroyes l'une dans 
l'autre, <;omme qui commenceroit à faire un 
nœud fur l'orteil,& a prés les avoir croifées,on 
les repaffe dans la Raquette à la circonférence 
de l'arc ; on les conduit enfui re par derriére 
~u-detTüs du talon, d'où on les raméne fur le 
coup du pied, où on les nouë en faifant.une 
rofe de ruban. Cela fe fait de telle manterc ~ 
<.JUe quojque le p1ed fott bien atlùjctti , Il 
n'eft pourtant gêné que fur l'orteil, & qu'on 
peut quitter la Raquette fans y porter la. 
matn. 

C'e(t encore-là uo ufage ftngLTlier des pré .. 
miers temps, lequel a paffè de l' Afie dans 
r Am.énque avec les Nauons qui s'y font 
tranfplantées. Strab.)n earlam des Pcupk.s 
qui hclbltÇ!m: cet~ lon~uc ch.üae de mon ;.;t-

l s 
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Fnes,laguelle s'étend depuis le pied du Mon~ë" 
Taurus jufqu'à l'éxtremité des Monts Rt
phées > & dont le Cauca fe efl: une des plus cé
lébres chez les Auteurs anciens, en raconte 
ceci de particulier. ,!) * On ne peut, dir-11 ~ 
:te monter fur la croupe de ces montagnes 
~ pendant l)Hyver; mais les habitans y vont 
~'pendant l'EHé , & attachent à leurs pieds 
:»des fou liers pointus faits de p~aux de bœuf 
=» cruës, & larges comme des Tarnbm~rs, i 
!)) cau fe des netges & des glaces. Ils fe latffent 
~couler enfuite du haut de ces montagnes 
''avec tollt leur. bagage , a!Iis fur une peau. 
, La même chofe fe pratt que dans l'A trop a
~, tie, dans la Médie , & fur le Mont Mafius 
" qui eft en Arménie. Là iliS attachent auili à 
,, leurs pieds des rotules de bois, terminées 
~en poin-te, ou garnies de pointes. 

t Su ida~ , fur le rapport d'Arrien, dit pa
Ulllement que les foldats d~ Alexandre le 
Grand, par le moyen de certains cercles gar. 
nis de jonc , paŒ'otent fans incommodité fur 
des nei~es, qui en quelques endroits, a voient 
'jufqn'à feize pteds de profondeur. 

Comme on fe ferr encore de Raquettes 
dans la Colchide ou Mingrelie, & dans ces 
païs dont parle Strabon , il eft évident que 
dans fa de(cription ~ il n"a voulu e:xpruner 
autre chofe que des Raquettes par ces fou
liers de peaux de bœuf, larges comme des 
Tambours. 

Les pointes qu'on met fous les talons & 
les rotules de bois , qui font des patins., ou 
l..ln équivalent que Strabon a voulu decnrc, 
ibnt néceflàires dans les pa'is de glaces & d.e 
.nêges, où l'on eft obligé de mettre des pom-

tt Str~lxl , Lib. u. p. Hi. 
j S~jdas J 1\V'i' 05• 



A ~ E tt I Q, u A I N s. 10J 
tes jufqu~aux fers des chevaux: pour les ferrer 
à glace. 

Quant à la maniére de fe lailfer couler du 
haut des montagnes, Strabon nous dépeint 
U!l ufage qui s'obferve encore au Mont Cé
nts & dans les Alpes. C'dt ce qu'on apelle 
la 1(ama./Te, qui eft une maniére de traîneau , 
avec un petit fiége fur le fonds , où l'on fait 
afféoir le Voyageur. Les habttans du païs 
fblés à conduire ces fortes de voitures, aills 
tout bas {i_rr le devant , les dtrigent avec les 
mains par le moyen des bras du traîneau mê
me ; & avec les pointes dont leurs ralons 
font armés , ils arrêtent leur courfe comme 
ils veulent, lorfqu'elle eft rrop impétueufe. 
Rien n'dt plus rapide & pl us agréable que 
cette maniére de décendre. Les Sauvages au 
lieu d'une peau, fe fervent d'une écorce dans 
le be foin. C'efl: un divertiffetnent que les en
fans ne manquent pas de fe donner dans le 
tems des néges, lor(qu'tls ont autour de leurs 
·V 1llages quelque éminence dont lls pui!fent 
profiter. 

Les Guerriers dans leur route marchent à 
petites journées. Rten ne preffe ordinaire
ment les Sauvages, comme au ffi aucùn acci
dent ne les déconcerte, à moins que leur fu
perfl:iuon ne leur falfe tirer quelque mauvais 
augure du fuccés de leur emreprife. Ils ont 
comme les Argonautes leur Orphee & leu~ 
Mopfe: c~eft-à-dire , leurs Jongleurs, ~ui 
raifonnent fur tout, tirent, felon leurs prtn
cipes , des conîeqttences bonnes ou mauvai
{es de tout, & les font avancer ou reculer,. 
comme il leur platr. Il ne leur faut pour ~ela 
qu'une bagatelle , & ils fe perfuadero-ten 
avoir entendu parler le mât de leur CanOt_> 
ain.ti que les célébtes. Conquérans de la To-

1 6 
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fon d'Or) fi le Jongleur dtfo.it qu'tl a parlé, 

Idée de direflion dans ltur re:~te. 

· Ils marchent avec peu de précaution fur 
leurs Terres, ou en païs non fu(peél:. Tandts 
que quelques uns condutfent le~ Canots ou 
traînent les équipages, les auùcs s'enfoncent 
dans les bois pour chaffer chemin fatfam. 
Ces Cha (feurs prennent di verfes routes , & 
s'écartent les uns des amres en {uivant divers 
rhumbs de v tnt, pour ne pas fe rencontrer 
fur la même proye. Le fotr 1ls fe rendent au 
heu dc{bné pour la couchée, & pas un ne 
s'egare. 

Rten n'efl: plus admtrable que l'idée de ces 
Barbares. C'dl: une qualiré qui femble née 
avec eux. Un enfant s'ortente naturellement, 
comme on pourrait le faire avec une bouf
{@le par rapport aux endroits où 1l a été , ou 
èont il a entendu parler. Dans les forêts les 
plus èpaiffes, & dans les tems les plus [om
bres, tls ne perdent point, comme on dtt, 
.leur EtoHe. Ils vont droit où Ils veulent al. 
1er, quoi-que dans les païs tmprauquez , & 
()Ù il n'y a point de route marquée. A leur 
retour ils ont tout obfervé , & ils tracent 
groJJiérement fur des écorces, ou fur le fable 
des Canes exaél:es ~ & aufquelles il ne man
E'fUe que la dilbnGHon des degrez. Ils con
fervent même de ces fortes de' Carres Géo
graphiques dans leur Tréfor public, pour les 
confulter dans le befotn. 

Connoiffante de t .Aftronomi~. 

Ils ont quelque connoiffance de l' Afiron'o
mie' qui fen à reglet leur temps' & a diriger 
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Ie~rs courfes; & il leur rdl:e encore quelque 
teinture de cette fctence, dont on ra porte les 
commencemens à Prométhée, à Atlas , & a 
Lycaon, qui s'appliguérent les premiers à 
contempler le cours des .1\H:res, l'un fur le 
Mont Cau cafe) le fecond dans la Mauritanie~ 
& le tro lfiéme dans l' Arcadte ,4)U fur les 
Montagnes de Thrace. 

Ils comptent ordinairement par les nuits :i 
la façon des Numides, & de plufieurs autres 
~)euples de l' Anttquité, plûtôt que par les 
JOUrs: par les mois iunatres, plütôt que par 
ceux du Soletl, atnfi gue le praoquoient pref
que taures les N ·anons dans les premiers 
temps, & parttculièrement les ]mfs. Cepen
dant cette mantére de compter eft fubordon
t1ée au cours du S0leil , qut fen: à régler leurs 
années, lefquelles font partagées en quatre 
faifons con"lme les nôtres, & [ous-divtfées 
en douze mols. La rnaniére de compter par 
les Lunes , n'eft pas même fi umverfelle, · 
qu'tls ne comptent auffi par les années folai
res. Je crois avoir remarqué que l'une & l'au
tre mantére de compter dt affeétée à certai
nes d10fes , & qu'en d'autres occafions elles 
s~employenr tndtffêremment. 

Les an11êes héliaques ou folaires, font de
ftinées à marquer l'âge des hommes. Pour 
fçavotr, par exemple , combien tl y a de 
temps qu'un homme e{t né , la ph~afe Hu
ronne porte , cornbicn de fOls a-t-tl r'auappé 
le jour de fa natffance? Et c'e{t la même d_o.nt 
ils fe fervent par rapport au Soletl, de qu11ls 
difent qu'tl a r'atappé tant de fots le pomt où. 
il recommence fon cours. Ils expriment auffi 
les années héliaques par le nom d'une des 
faifons, & fur-rou! de l'Hyver; le nom d'une 
dts faifons fu ppofant dans cette occafion pout 
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toutes les quatre enfe1nble, & pour l'année 
folaire emtére. Ils diront , par exemple, \l y 
a tant d'Hyvers que je {i.u~ au monde_, pour 
dire, il y a tant d'années; cette mantére de 
parler eft encore uficée dans la poëfie ancienne 
& moderne. Ils comptent de la même tàçon 

, pour tout::-s les chofes éloJgnées, qui rcn
,_ f .: rment une période de temps aifez longue, 

où le nombre & la fupputatton des mois lu .. 
natres les embarralferoient. Ils comptent au 
contraire par les Lunes , & par les nuits, 
quand il s'agit d'un terme alfez courr, de 
prendre leurs me fures pour leurs voyages de 
guerre , de chalfe, ou de pêche, pour leur 
rendez- vous, & pour le temps de leur retour, 
&c. Da.ns ces occafions -là même ils difent 
fort bien, Skarakouat , qui ftgmfie un mois 
héltayue, comme s'Onennitat, qui fignifie u~ 
D101S lunaire; mais le premier efi ll101DS ordl• 
naire que le fecond. 

Il ef! trés- vrai- femblable que tous les Peu
ples de l' Antiquué a voient a1nfi fubordonné 
les années lunaires au cours du Soleil. Cel-a 
paroîr certain par l'Ecriture Sainte* des Egy
·priens & des Hébreux. Jofeph parlant à Pha
raon des fept années <..·rabondance & des (ept 
autres de fiérilité, parle manifdlemenr des 
années qui dépendent abfolument du cours 
du Soleil , lequel fen a régler le temps des 
fe_mences & des récolres, en réglant celui des 
{alfons. Le~ années Jubilaires desJutfs érotent 
au ffi mantfe{tement des années l1él taques. 
Hérodote t raconte des Egyptiens, que les 
Prêtres de cette Nation fe vantoient d'avoir 
été les premiers qui avaient divifé l'année en 
èouze mois folaires de trente jours chacun . 

., Gm. c.-p. ;4To'V. 2_9. 30. 
tfllmth,, L1•, a. ,n, _;-, 
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~Joutant ctng jours à la fin de chaque année. 
Les .E,gypnens fe donnotent, peur-être par 
vantte , une gloire qut ne leur convenait pas. 
Il eft probable que cette di viti on dt au ffi an
cienne que la di viti-on des Ew1lcs en Conftel ... 
}arions, dont il y en a douze dans l'éclypti· 
que , qu'on appelle les donze Maifons du 
Solctl , parce qu'tl féjourne un mois dans 
chacune; or l'honneur d'avoir donné le nmn 
aux Elolles, appartient, je crois, aux auues 
Barbares, comn1e on pouna l'inférer de ce 
que j(! Vais d1re tOUt à rheure. 

'*Ce gui peur ju{bfier ce que je viens de di
re des années héliaques , c~eft qu'outre les 
Barbares, les Peuples poltcez de l'Amérique 
réglaient au (ft leurs années par le cours du 
Soleil. Les habitans du Pérou comptaient 
amant de jours dans l'année qne nous , & les. 
parrageotent en douze mois lunatres , qui 
avorem chacun leur nom, & fitr lefquels il 
reparnffoicnt les onze jours {olaires qui re
fient. L'année fol::tire des Méxtquains était 
de ;Go. Jours , diftnbuez en dix-huit mois 
de vingt jours chacun. Néanmoins comme le 
cours du Soltil emporte cinq jours davanta
ge, ils en renoient compte de la .même ma
niere que les Egypttens; mais ils les r~gar
doient comme des jours fuperaus , des roars 
vuides , aufquels leurs Prêtres ne fatfoien; 
point de facrifices. Ces jours fe patfoicnt uni
quement à fe vi ft ter , & a fe divertir. A prés. 
cette intercalation, ils commençoient le~tr 
.nouvelle année avec le Printemps &. la n~uf
f.1ncc des feUilles ; au lieu que les peruvten5 
la commençaient d'abord en ] anvter, & en .. 
fuite an mois de Décembre, apiés que leur 
Calendrier eut été réformé par un de leurs 
Incas. 
lf ~ofla, Ui.fl, Mot~&l, etc lAs lndi4.s, Lib, '· 'al• ~. J.• 
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Les Méxiquains panagç<.'ient, outre cela, 

leur année, felo 1 les (alfons , en quatre par-
.-- ti es égales , qui a voient chacune différens 
noms, & dt.tférens fymboles pour les déft
gner. Leurs mots n'étant pas réglez comme 
les nôtres, leurs femaines ne l>étOlent pas 
non plus ; elles é .. otent de treize jours. Ils 
avoient auili des femaines d'années , dont 
quarre qui fat foienr le nombre de r2. ans, 
compofoient leur fié de. La forme de ce Ca
lendrier fcculaire, étolt repréfcntée par une 
roJë, ou par une croix à quatre branches 
égales. Le Sole tl étolt pemt au centre. Cba
que branche a volt fa couleur particuliêre, & 
étoit di!hnguée en tretze parties pour mar .. 
quer le non1bre des années. Sur les bords Ils 
marquo!ent les principaux événetnens par 
des Htéroglyph~$. 

Je n'vublterai point de dire ici en paffant, 
que comme tls a voient une rradt non que le 
monde devoi t périr à la fin des fiécl es, fe m .. 
blab le à celle qu'avaient les Peuples duPe
rou, ainfi que nous l'avons déja remarque; 
lorfque leur année féculiére fintfToit, Ils étel
gnorent les feux [l.Çrez de leurs Temples, 
c:el UJ de leurs ma1fons paruculiéres , & bri
foient rous les vafes qui fervoient pour leur 
nourriture,comme S7 lls n'en euffenr plus e~ be
fOin, & que le monde eût dü réellement rom
ber cette n:ur-là même dans le chaos, o..J ren
trer ~ans le néant. Dans cerce perfuafion, ris 
paffùtent toute cerre nuit dans les ténébres 
emre la crainte & l'efpérancc. MJis dè~ qu'ils 
voyorenr 1, Aurore revenir leur annoncer le 
retour du Soletl, on enrendo1r alors de toJres 
pa:.rs retentir mill~ aclama:rions de joïeJoûre-

. nues du bruu de dwers inltrumens de leur mtl
iique;on allumou de tous côtez des feux nou" 
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\reaux dans les Temples & dans les. n1aifons, 
& on célébrait une Fête, où par des facnfi
ces & des proceffions folemn elles , Ils re n
doient graces à leur Dteu , de ce que fa bon
te leur a voit rendu fa lumière, & leur accor
doir encore un nouveaû fiécle. 

Les n0ms de~ quatre [ai fons font fixez chez 
les B'arbares. Les mois prennent les noms des 
Lunes, ou des difftre ns effets qUI y répon
dent. Chez les Nations fédentaires de la Nou
velle France, ils les défignem par les femen
ces, par les dtfférens degrez de la hauteur 
des bleds, les récoltes, &c. Les Natio: ,s er
rances ont d'autres circonfbnces parocuhé
res à chaque Lune , qui déterminent le nom 
q.J'elles lut donnent. Ils ne fçavè nt ce que 
c'eH: que la diH:inGl:ion des femaines ni des 
jours en heures réglées ; ils n'ont guéres que 
quatre points fixes, le lever du SoJeil, le Mi
di, le Coucher , & la Minuit ; mais ils fup .. 
pléent au défaut des horloges par une atten
tion pratique fi exaéte, qu'à quelque heu
re que ce {olt du jour, ils marquent à peu 
prés du doigt 1 ... point où le Soleil doit êtr~~ 

Les Iroquois & les Hurons ont une mame
re decompter, laquelle eH: du Hyle de Con .. 
feil, où les nuits fuppofenr pour des années :t 

ainfi gue je l'ai dit du Tréfor public. Il pour
rait y avoir eu parmi les Egyptiens , les Chi
nois, & d'autres Peuples anciens, des manié
res de compter à peu prés fernblables , qui 
auront donné lieu à cette fupputation d"ün 
grand nombre de fiéclcs qui fe trouvent dans 
Îeur Chronologie , & qut n'ont d'éxiften~e 
que dans leur Ignorance , ou dans leur vanl
té. C'eH: a10fi qu'Il y a eu chez les Jmfs des 
fernames d" années, énoncéei comme fi c'é-
oit des femaines de jours, 
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Le Baron de la Hontan dtt, ~que l'annèe ::o 

èes 011raouac:;, des Outagamis, des Hurons, ~e 
des Saulteurs, des Iltnots , des Oumamis, & .Hl 

de qu ;LJues a11tres Sauvag-es, dt C0'1lpo(ée ~q 
de douze mois lll naires fynodtques , avec t~a 
cette différe 1cc /qu'au bom d~ trente Lunes, -c1 
ils en latfl'tnt roüjours palfer une {urnumé~ ~ 
rat re , qu'Jls app::llem la Lune perduë; en~ :no 
'fuite Ils co'1t1nJënt leur compte à l'ordtnai- :rl 

· re. " Par exc1I ? le , d tt cet A meur, nous fom- L1 

,., mes à préfent dans la Luna de Mars, que ·fu 
~je fuppofe êcre le rrenttéme mois Juna!fe, 'i' 

" & par ·conféquent le dernier de cette épo- ·~l 
, que; fur ce pied-là celle d'Avnl dévroicla :1 
, fuivre immédiatement ·, cependant ce fera ·; 
, la Lun~ pcrduë gui pa !fera la premiére, 
=-,parce qu'elle e!è la trente-uniéme. Eniùire 

. sscelled'Avnl emr~ra,& oncommenceraen 
» même temps la période de ces trente mois 
a:t lu nat res fynoJ1qu::s, qui font environ deux :, 
., ans & demi.,, Tout cela me p:.1roît être de ., 
la pure invention de cet Amcur ainli que fès 
Dialog-ues, & beaucoup d'autres cho(cs dont 
{es Mémoires font fal·cts, & qui font toutes 
fauffes de notoriété pubtique. 

Ce qu'il y a de certain , c'efl: qu'ils n'ont 
point une exaétitude mathémattque pour les 
tntercalations , & pour accorder les années 
l1éliaques avec Ies années Lmatres. Les peu· 
pies policés de l' Aménque ne l'avoiem pas 
eux-mêmes , à combien plus forte ra.ifon les ' 
Barbares. Acofl:a * & l'[nca Garcilaffot font · 
obligés d'avoiier, que la fcience des Mexi
quains & des Péruviens éroit trés-bornée 
fur ce point. L'un & l'autre rapportent, 

!J La fJIJntan, Me>ïzoire dt l'Amérique, t!Jm. ~·p. t09· uo. 
* Acofta 1 l,ç, ,;e, 1 Garçila.Jfo , Comment, R.eal, Lib1. ~ 

~"f· u. 
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quoiqoe d'une mamére un pèu différente , 
comment les habirans du Pérou régloienr les 
erreurs, qui pouvoiem naî:::re de la diffé
rence gUl {e trouve emre les années lu naJres 
&~les années héllagues, en fe réglant em.
memes , non pas fnr le cours de la Lune, 
mats ft1r le point fixe des Solfl:tces & des 
Equtnoxes. Ils avaient des Tours pour ob
ferver les uns, & des Colonnes pour les au
tres. Les Auteurs que je viens de citer, va
rienr {ur le nombre & la pofition de ces 
Tours ; mals ils convienn t dans l'effcn
tiel, qui eU qu'elles étolent tellement dif
pofées , qu'on pouvoir y faire des obferva
tions mathématiques , lefquelles n'étaient 
pas fans doute de la jufl:eife qu'on e::dg-croit 
aujourd'Jmi , mats qui étoient {iJ.ffifantes 
pour le befotn qu'ils en avaient. C"étolt un 
Prince de la race des Incas , qui étoit obli
gé de veiller à ces ennuyeufes obfervations. 

Les Annales des Sauvages n'étant pas 
beaucoup chargées par le défaut des lettres 
alphabétiques , leur Chronologie ne fe Cent 
pas des erreurs qui pourraient fe trouvee 
dans leur$ fupputations , & fuivre de la rê
volution de plufteurs ftécles. Cc n'elt pas 
qu'Ils n•ayent des Epoques marquées , &. 
une maniére de conferver la mémotre des 
tvénemens htftonques , & des chofes qui 
méritent le plus d'être remarquées. Car ~ 
outre ce que j'ai dit des Iroquois, des Bu
rons , & de ceux qui traitent les a.ffaues 
par les colliers de porcelaine , ourr~ l'E
cmure Hiéroglyphique des Mexigu~ms, &; 
les peintures dont nons avons parle , tous 
les Sauvages ont enco~e une forte d' ~nna
les marqués par certatns nœuds ; n~ats .ces 
Chroniques font bien bornés,~ b1cn un:-
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partàttes ch-: z tous les Barbares. Le~ P · 
ruvtens les a.voiem un peu plus pcrfdbo!l> 
nées , car fi nous nous en rapportons a'l' 
Pére d' Acofl:.1., * ils (upp 'éoi::nr au défaut 
de l'Alphabet pa.r leurs ~uipoJ ; c'eH awf ~~r 
(.w 'ils appello1ent certatns mérnones m1on 
Regifhes faits de cordelettes , compofée~:re 
de ~divers nœuds & de différentes cou leu 
C'eft une chofe incroyable , dit il , com·:olt 
·bien de chofes ils exprimaient de cette ma-! 
niére; car, avec cela, tout ce qu'on peut ex:-.~ 
pliquer par • __ cri ture & par les Ltvres : 
d'Hiftoire , de Loix , de Céremonies, 
comptes de marchandife, tls l'exprimoient ~r 

~ par difféïens cordeaux, où les nœuds & les· 
couleurs étOient fi vanée-s, qu'on pouvait';( 
connaître ju{éJu'aux moindres circonftances:: 
·des chofes gut y éraient figninécs. Il y avoitau 
des perfonnes publiques , comme parmi 
.nous les N .)ta tres Royaux ~ qui en tenaient 
Regifhe , & des Maîtres prépofés pour en 
€nfetgncr la méthode à la jeuneffe. Les Mexi-· 
<Jllainsavoient encore plus perfeétionné leurs 

. Hlérozlyphes Chronologit.]Ues.Ils en avoient~'ll 
<ies Htftoires écn~es fur des écorces reliées~ 
en Ltv~es à peu prés femblables à ceux qui ;, 
n_ous v tennenr de la Chtne , & nous au- .qui 
rtons fans doute une plus grande connoif- :.aa 
{a~ce de l~ur Menarchie, t ft Je peu de gout t:u 
<]U on avott pour la conn01.ffance de l' Ann .. 'l' 
quité au remps de la conquê-te des Efpa- ; 
gnol~ , .& ft le zélé indifcr~t joint au pe_u ·:ile 
de Lttt.erarure d~ leurs pr.err~ters Miffi?nnal- auil 
res , ., em porre ces zeles tgnorans a faire rru, 
brûler rous ces Recuëils htltonques, comme ',1 ' 

s·11s eulfenr été remplis de caraétéres ma- · ~:1 

"' • ll.co.fta, Flifi. Moral. Li~- ~.c-ap, s.. . 
.1141m ~ faj. 7_t tif, '• -..[ 
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., & n'euifei?~ eu d'autre but, que 

~ nJ· .......... ~~~dre la mamere de fatre des foni-
s. 

'ajoûtcrai ic.i au {ujet de leurs époques~ 
e leur mantère de compter, qu'on doit 
ckr auili comme une cho{e dtgne d'ad
on , que les Sauvages ayent la même 

mamére de compter, qut nous eH vem:ë de 
l'Antiquité, & qlll étant purement arbitrai
re, dott être dérivée de la même [ource. 
Çar le nombre de dix eH: chez eux le nom
bre de perf .... ébon , comme tll'étoit chez les 
Egypnens, comme il l'dt aujourd'hui chez 
les Chinois , & comme on peur dire auili 
qu'Il eH: chez toutes ks Nations de l'Europe. 
Ils comptent d'abord les unités jufqu'au 
nombre de dix : les dtxaines par dix jufqu'à 
cent : les centatnes par dix JUfqu'à nulle : 
aJnfi du refl:e. 

Etoiles (j Contellations. 

Maintenant, pour ce qui efl: des Etoiles & 
des Planétes , ils ont encore parm1 eux les 
mêmes idées qu'on a euës dans les premi_trs 
temps. Les Iroquois appellent les Et01Jes 
O:(l{tok , un feu à ans l'eau, d'Otft{la feu , & 
d'o, qui , dans la compofition , fignifie une 
chofe dans l'eau ; ce qm femble faire allnfion 
aux Eaux que l'Ecriture Sainre dit être au
delfus du Firmament. Ils d1fent Ot{1flokouan-
71ion, ajoûtant la finale multiplicJtive pout 
répré[emcr le nombre des Etoiles. Quelque
fols au iii ils ies apellent Otfifiokouannmtagon. :t 
d~s feux attachés, pour ma_rqucr q.ue, quoi
qu'elles f01cnt d<1ns des Cteux flutdes, e11es 
y font fixes néanmoins , & ont toüjours un 
même rapport emre e~les. Us les ont divlfé~s 
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en Con{tellattons; & ce qu'il y a de fingu .. 1 
lier, c'eft que quelques-unes de ces Confl:el-·: 
lattons, & quelques- unes des Planétes, ont~ 
]€s mêmes noms que nous avons reçûs de 
l'Antiquité. Ils nomment Vénus , où l'E- !è, 
totle du matin , Te OuenterJb.JouiLha , elle por
te le jour; ce qui a la même figntfication que· 
que le nom de Lucifer , que les Anciens nous· 
ont tranfi11is. Ils apellent les Pleiades * Tt.: 
lennonnia~or~a, les Danfeurs & les Danfeu{es.·t 
Ce qui paroît avoir gue! que fondement dans.: 

1 

l'Antiquité, felon ce que rapporte Hygin, 
t qui dlt qu'elles font ain1i nommées, parce 
GU'elles femblent mener une dan fe ronde par5· 
la difpofition de leurs Etoiles. J'ai déja re
Jltarqué qu'1ls appelloient la Galaxie , ou i: 
la voye Laétée , le chemin des Ames ; & 
fai fait voir le rapport que ce nom a avec 
la doétrine des Anciens fur l'état des Ames, . 
{ur lenr origine célefte, & leur retour dans .t. 
le Ciel. Mals la plus caraétèrifiique , & à , 
laquelle je m'arrête, c'efl: la grande Ourfe 1 

que les Sauvages nomment au'i1i l'Ours ou 
l'Ourfe. Le nom Iroquois c'eH: Okouari. Je 
111'arrête, dis- je , icelle-là , parce que cette 
Conflellation eH: la plus confidérable de rou
tes & la plus dig-ne d'attention par rapport 
aux premiers Navigateurs , qu'on prétend 
s'être réglez fur elle dans leurs navigations, 
& qui par une futte naturelle doit àvou été 
~Varron ~ttribuë à t9utes les Etoiles, c.c: qu'Hygin~ 1 .Ait que des Plyad=s • 

.f!lm~m Piélus mr feru idis latè ig11ibus 
C œli cbareas ajtrkas oflendcrtt. 

ltanilius , Lib. 1, 

Signorumque choros ac mrmdijlammea ttél41 

tfiJg,in. Lib. &,t~rt, taur.ai. 
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plus umverfellement connuë que les autres, 
dont on n'a volt pas un befom fi 11Jarqué. 

Je n'examine point ki les fables des Poë .. 
tes t fur les noms de la grande & de la petite 
Ourfe, & je laiffe rechercher à d'autres , ii 
ces nmns ont été donnés en confidéra rion 
des Ourfes qui nouruent Jupiter en Crére ~ 
ou bten à cau fe de la M étamorphofe d'A reas 
& de CalliH:o. Je crois , pour ce qui con
cerne l'Hifl:olre, que ces deux noms peuvent 
avoir été donnés à ces Confl:ellations, qui 
{onr trés femblables , fu ccciii vement , en 
des temps différens, & peut-être alfez éloi
~nés l'un de l'autre; du moms tl paroît que 
l'opinion des auteurs anctens éroit , qu'on 
s'etait réglé long- temps fur la grande Our fe 
avant que de fe régler fur la petite. 

Hygtn ~ dit que Thalés , qu1 s'étoit fort 
appliqué à l' Afhonornie, fm celui qut don• 
na le nom d'Adlos à la petite Onrfe, & qu'on 
l'appella M inor pour la difhnguer de la gran
de: que Thalés étant Phénicien, en donna 
auaî à cette ConHellation le nom de Phé11ice. 
Les Phéniciens profitérent de la découverte 
de leur Compatriote; & réglant leur courfe 
fur la petite Ourfe , ils en naviguaient avec 
beaucoup plus de füreté. Tous les Peuples 
du Peloponnefe , & de la Mer Egée, conti
nuèrent à obferver la grande Ourfe. Peut
être fnt-ce un motif de jaloufte, qui les obli-

1 Aratw1s :m commenc~rnent de fon Poëi11e , parle d~• 
Ourfes , qui nourrireRr Jupï'ter dans l'Hle de Créte, d'ot\ 
tlles furrnt tranfportées dans le Ciel, & placées a'! nombra 
cl~s Confir1lations, en nconnoHlàPCe de ce fervtce. Cette 
fJb!e, au ffi· bien que cel Ir d'A reas & de (;allifio , fe_mb'ent 
prouver qne ce font les Crétois & les B.ubares qut accu• 
poent l a Gré·e, lefquelsontdonné le nom aliX Etolle~, ~ 
~J{hngt é le Ciel en Confiellations: 
5 flJ&ltl, L~<b, ), Art. Arftos Mmar, 
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gea à s'en r~ntr à l'ancien uf.1ge ; quOlqtl'll 1

Xt 
en foit , les Phéniciens furent long-temps , 
les feuls qui fe gouverr:érent fur l.~ petite .~ 
Our fe , felon le témotgnage t à Ov1de. 

~uis tune a ut Hyadas, dUt PJtëadas .Atlanteas 
Senferat, aut gcminos e/Je (ub a"e polos l 

E.Jfè duas Aréios ; quarum Cynofura petatur 
Sidoniis; H elic&n gr aja carina 7ZOttt 1 

Ce Thalés dont parle Hygin, étoit Milé
fien, & ne peut être apellé Phénicien, qu'à , 
caufe du féjour qu'il fit en Phénicie. Il dt 
d,itférent de cet autre Thalés , qui travailla 
f1.1r les Loix des Crétois , & qu'on peut met
tre au nombre des Légiilareurs. 

Ce qui e{t trés-für, c'eft que les Iroquoi~ 
& la plüpart des Sauvages connoilfent la 
grande 0 ur fe fous le même nom qne nous; ::ttc 
& comme les noms des Conftellauons font lOOt 
purement arbitraires , & donnés par le ca- · 
priee , ils ne peuvent s'être rencontrés avec 
nous à .tmpofer les mêmes noms fans une 
c-ommunication d'idée , laquelle fuppo{e 
celle des per(onnes par qui ces connoi!fances 
font dérivées des unes aux autres. Il ne faut 
pas croire au refie qu'tls lui ayent donné ce 
nom , depuis que les Européens ont abordé 
fur leurs Terres. C'eft certainement un nom 
trés-ancien parmi eux. Ils nous raillent mê
me de ce que nous donnons une grande 
queuë à la figure d'un animal qui n'en a 
pref<-lUe point ; & ils d1fent que les trois 
Etoiles qui compofent la queuë de ia grande 
Our{e, font rrois Chaffeurs qui la pourfui
"f"ent. La (econde d~ ces Etoiles en a une 

fore 
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f?rt p~tite, l.aquelle eH: fort prés d'elle. Celle
la , dtfenr-tls , e!t la chaudtére du fecond 
de ces _Chaff::nrs, qui pone le bagage, & la 
prov1f10n des amres. 

Le Pere le Cler-e * dans fa Relation de la 
Gafpéfie, affure <-JUC les Sauvages Gafpéfiens 
ont la connorifance de la grande & de lape
tite Ourfe t : qu'ils .appellent la premtére 
Mouhmne, & la feconde .:Moubinchuhe., cc qui 
revient aux noms d' Adla.r, M afar & Min or. 
Il ajoüre qu'1ls difent que les trois Gardes de 
l'Etoile du Nord {ont un <:anot , où trois 
Sauvages font embarquez pour pour(uivre 
l'Ourfe ; mais que par mal<heur lls n'ont pü 
encore la joindre. 'Il n'cH guéres ordinaire de 
c'halfer aux Ours en canot, à tnoins qu'il ne 
fût queHton des Ours blancs, kfquels allant 
pêcher fur les glaces, en font quelquefoi~ 
abandonnez dans les n1ers du Ncrd ; mais 
cette chaffe n'étant nt füre nf pratiquée , ce 
canot me paroîr être de la pure inventton du 
Pere le .Clerc. 

Les Iroquois que j'ai confulrez, ne rn·{mt 
point paru connoître la petite Ourfe fous ce 
t1om-là. Ils appellent l'Etoile po lat re, ia tt 
'"ùttrnite.r , celle qui ne marche point, parce 
qu'elle a un mouvement infenfible à l'œil, & 

• Relat. dt la Ga{péfie, ch. 1• p. 15 t. 
t De tous les dHférens noms qu•on 3 dot1n~z aux 

deux Confl:ellations des Ourfes , ce!ui d'Arél:os , ou 
d'OurCe , paroîc être le plus ancien , & le miet.X 
fondé dans la fable &. la Mythologie • mais il n'dt 
pas certain que les trois Etoiles qu•on appdle lts quwë11 
êe l'Ourfe , ayent toûjours été confidérées fu.r ce pied d.~~ 
l' Ant1quité-, ou du moins cela n•a pas~cé univerfel. Encore 
lmjourd'hui ces crois Etoiles font nommées en Iral :e , i t1Ï 
Cavalli, les trois Ca va liers , c0mme on le v ott fur le G lob= 
Célelledu Pere Coronelli. En France on les nr>mme au!Ii los 
G.trdes de l'Ourfe. <\in!i qUI: l'a fAit le r ~re le C lec d.u'W) 
Y. Relation de la Gafpéfie, cp l'cqdroit 'lue j'ai c1~é, 

rume HI. K 
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qu'èlle _pardit toüjours fixe dans le même 

point. Cependant quoiqu'ils ne connottfent 

des deux Ourfes que la grande, c'eft l'Etoile 

polaire qui les dinge dans leurs voyages , & 

qui leur fert à dHhngucr les dtfférens Rhumbs 

de vents qu'ils ont à fuivre. Les Sauvages 

Abénaqu.is ne connotifent pas no'n plus la pe~ 

tire Ourfe ; & je crois, quoiqu'en dt fe le Pere 

le Clerc , qu~il en efl: de même des Micma-cs, 

qui font leurs vo1ftns. 
Les Sauvages ont plus be foin d c leur Bouf .. 

{ole dans les bois & dans les vafles prairies 

du Continent de l'Amérique, que fur les Ri .. 

viéres dont le cours leur cft connu , & faclle 

~tenir; mais quand la vüë du Soleil, ou la 

clarté des Etoiles leur manque, ils ont une 

Bouffolle toute naturelle dans les arbres* des 

forêrs,qui leur font connoïtre le Nord par des 

1ignes prefque infaillibles. Le prcmter eft ce .. 

loi de leur cime, laquelle pancbe toüjours 

davantage vers le Mtdi où k Soleill'atttre. 

Le fecond dt celui de leur écorce , qui dt 

plus terne & plus obfcure du côté du Nord. 

S'ils veulent s'affurer daVantage) ils n'ont · 

qu'à lever quelques éd ars avec leur hache; 

les couches diverfes qui forment le corps de 

l'arbre , font toüjours plus épaiffcs du côté 

qui regarde le Seprentnon , & plus minces 

vers le Midi. Quelques fürs cependant que 

{oient ces lignes, ils rompent de perir es bran• 

ches de dtfiance en difiance fur leur roure, 

lorfqu'ils doivent revenir fur leurs pas , ou 

qu'il vient quelqu'un aprés eux , qlll pour. 

roit s'égarer, fi le vent ou les neiges venoient 

à couvnr leurs pilles. 
c·éroit autrefois une fuperflition des La,. 

'éde mo mens, & peut-être de quelques au-

! Arbres, 13oufiolc nature.!~. 
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res Peuples de 1 Anuqutte , de ne potnt H-' 
vrer bataille que dans le dédin de ]a Lune. 
Je n'affur-erai point que les Sauv~ges ayem la 
même fi1pedbuon. Mais il eft cerra1n que 
lorfgue dtverfes Natrons doivent feréümr en 
Corps d'armée pour quelque entrepnfc, le 
ftgnal de leur rendez- vous, c'efi le plein d'u
ne Lune marquée depuis long- temps enrr'eux 
pour ce rendez-vous , auquel ils ne man
CjUent point de fe trouver à point nommé; 
rle forte que c'efi ici encore une obfervauon, 
où les Aitres fervent à dinger leur r<>ute 11 8c 
~a conduite de leurs entreprifes.. 

Le Campement des Sauvages , quand ifs 
font arnvez au lieu de ]a couchée, elt bien
tôt fait. Ils renverfem leurs canots fur le cô
té, pour fe garanur du vent ; ou bien, 1is 
plantent queLques branches defeütllages fur 
la grêve' & en etendent d'autres fous leurs 
nattes. Q .lelgues-uns portent avec eux des 
écorces de bouleau roulées comme nos Car
tes Géographiques, avec quoi Ils ont bien .. 
tôt fatt & drelfé une efpéce de Tente & de 
Cabanage. les plus jeunes de la troupe, IC?rf
qu'Jl n•y a point de femmes, allument }e feu, 
& font chargez du foin de faire boü11l1r la 
chaudière, & de fat re tout le relte du mé
nage. Les Guerriers ont toûjo~rs coûtume 
rle conduire avec eux quelques Jeunes gens, 
dont !~occupation dans les premJéres Campa
.gnes, dl: de ferv1r Jes autres; comme Hylas 

rvoic Hercule. , 

Ma nié t de fairP du ft u. 
lls ont dans ces fortes d'occaftons une fa .. 

K:. 



'% 10 M 0 E 0' tl s ~ Es sAuvA G 'Es 
çon parriculiére d•allur}Jer du feu. Les Sauva .. 

ges Montagnais & Algonquins battent d,eu_x 

pierres de Mine enfemble fur une eut ife d AI

gle , fechée avec fon Duvet , lequel prend, 

feu aifément , & tient lieu de rnéche. En 

guife d•allumenes , ils ont un morceau de 

bois pourri & bien fee, gut brüle inceifam

ment jutqu'à ce qu'il foit con fumé. Dés qu'il 

a pris , ils le merrent dans l'écorce de Cédre 

pul vérifée, & (ou fient doucem~nt ju{qu'à ce 

~u'elle foit en.Ramée. 
Les HuronsJ les lroqüOÏ$, & les au tres Peu

ples de l'Aménque Méndionale, ne tJrent" 

point leur feu des vetnes des cailloux; mais 

en frottanr des bois l'un contre l'autre. Ils 

prennent deux morceaux de bois de Cédrç:, 

îecs & légers , Hs arrêtent l'un fortement a

vec le genou, & dans une cavité qu'tls ont 

faite ave.c une de.nt de Ca{tor, ou avec la 

pointe d'un çoüteau, fur le bord de l'un de 

ces d~ux bOls ) qui en plat' ~ un peu large ' 

ils inferent l'autre morceau) qlll eH rond & 

pointu, & le tournent en preffanr avec tant 

de promptitude & de roideur, que la marié

re de ce bois agitée avec tant de véhémence , 

coule en pluye de feu par le moyen d'un 

cran, ou d7un petit canal , qui fort de cette 

tavité (ur une rnéche, telle que je viens .de Ja 

décrire , ou à peu prés femblable. Cette mé

che reçott Jes étincelles qui rompent, & les 

conferve affez long- temps pour leur donner 

le loi !ir de fat re un grand feu , en approchant 

d'autres ~11atiéres féches, & propres à s1en· 

Bân-1er. 
Cet ufage de faire du feu par la rérébra

tion , ell: d'autant plus fingulier & plus re

m~rquable, que c'elt Je même abfolumcnt 

qu'a voient les VeHales à Rome de faire 1 ur 
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feu . nouveau, ou de raf1umer celui qu,ellei:S 
a votent latffé étetndte par leur négli O'ence. 
Car n'étant pas permis d'y appliyÙer ~ucuo 
feu prophanc, c'étoit la coûrume , dit Fe
fius *,de percer une planche d'un bois fort 
combu(bble, jufqu'à ce qu'on en eÎlt tiré d1,1 
feu,ou'une Veltale recevon fur un treilHs d'ai
rain; qu'elle portait enfuite dans le Temple ... 
Mas trac Tabutamfelicil mrzttri• tamdiu ttrebra
tt , quoll{que exceptum igntm crrbro 1-nto Virgu in 
&dem ferret. Chez Tes Grecs , felon le témoi· 
gnage de Plutarque t, on rallumait le feu fa
c~é par le moyen d'un miroir ardent. qui réü .. 
nllfant les rayons dn Soleil, enflâmott des 
matiéres combufhbles , préparées dans un 
vai.tfeau ddhné pour cet ufage. 

Précautions tn pays ·tnnemi. 

la maniére dont les Sauvages font la guer
re , dt redoutable à rous leurs Ennetnis , 
parce que tout leur an fe réduit à. les (urprert
dre , comme le chat fan la fouris. Un pet'irt 
parti vi fe à tomber {ur quelques Cabanès de 
Cha1feurs, qu'ils enlevent pendanr leùr fom
mcil. Lors même qu'tls marchent en Corps 
d'armée, ils tâchent de prendre fi bien leurs 
mefures , qu'tls arrivent au moment où on 
les attend le moins; l'endant que les hommes
font à la chatre, que les femmes font occu .. 
pées à travailler aux champs , & qu'on dt 
hors d'état de leur faire tête. 

Le fuccez de ces entreprifes dépendant d_ll 
{ecret, & du foin qu'ils prennent de couv~tr 
leur marche , il n'efl: point de mefures qu'tls 
ne mettent en œuvre pour découvrir les di-

• Feflt4s. Ignis Ptfü, 
j flutar,b 1 ir~ ~ufl44i! 
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-yers panis qui font en campagne, & poU'J 
11'être pas découverts eux-m~mes. . 

A chaque Campement qu ils font, tls en
voyent leurs Découvreurs pour battre l'"Ef
trade , & connoître le terrain. Ceux ci ont 
tles figooux aufquels ils ne fe trompent gué
res. 

Le premier, c'elt l'odeur de la fqmée. S'il 
y a quelques Sau"\lages cabanez dans le bois~ 
lX. qui-y vivent en .îecuriré, ceux qui les cher
chent, s'en apperçoivent au ffi-tôt, & de trés
loin~ l,odeur de leur feu. On peut être affu
ré qu,lls ont le femiment aufii fin, que l'dt 
celui d\m chien de chaffe, accoûtumé à fe 
'tnettre fur les pilles de fa proye. 

Le fecond fignal efl: cel ut des veffiges des 
perfonnes , qui ont paffé dam un endro.i..r. Il 
eft certain qu~tls apperçoivent ces veftiges, 
là où nous ne fçaurtons votr la moindre tra
~e. Du premier coup d'œil, ils diront fans fe 
tromper, de quelle nation, de quel fexe , de 
quelle taille font les perfonnes,dont ils voïent 
les pifies , & c~rnhien à peu prés il y a de 
temps que ces ptltes font imprimées. Su ppo
fé que ces perfonnes (oient de leur connoif
{ance, ils ne tarderont pas à dire, ce font les 
veihges d,un tel, ou dlune telle. Jls ont mê
me cette malice, que lorfqu~ils ont décou
vert par-là le lieu d~un rendez-vous fufpeél:, 
ils enlevent toute l~herhe qui répond à l'un 
de ces veftiges : langage muet, mais expref
fif de ce que la bouche ne peut dire avec 
blenféanèe, & il dl: rare qu''ils s'y crompent. 

Bien qu'il y ait en cela quelque chofe d'ex
traordinaire , ce n"eft pas à d1re qu'ils ayent 
la v_ûë meilleure, & plus perçante que nous; 
mats je crois que c'e!t l'effet d'une attention 
t'articLlliére 1 ~ d'un long ufage à faire 'es 
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fartes de remarques. J'en ai tnoi-même fait 

l'expérience , non pas i la erité par rapport 

aux vdbges , à la confidération defquels je 

ne me fuis point apphqué, mats par rapport 

à deux autres chofes qui fe préfentent aifet 

fouvent. 
Dans les commencemens que j'étais à ma 

Million , j'étois tout furpris de voir les Sau

vages découvrir d~ tré.s -loin les Canots qui 
monroicnt , ou qu1 defcendoienr la Riviére, 

(iés le moment qu'ils fe monrroienr. Je n'étois 

pas moins étonné de voir, qu'étant en Can.ot 

avec eux, ils faifoient {ou vent ·un mouv;e .. 

1nent, comme s'tls eulfent voulu harponner 

un poilfon qu'ils voyaient au fonds de l'eau. 

]'ouvrots les yeux auflî grands que je pou

vo.ls , & je ne voyais rien. Mais peu à peu,, à 
force d'attention fur l'endroit qui m"étoit 

lllarqué, je parvins à découvrir quelque cho. 

fe. Enfin je m'y accuütumai fi bien , 'Jue j'é
tois fouvent le premier i les faire apperce

\'oir aux Sauvages; mais malgré mon expé

rience, je ne latffois pas d'être furpris, qu'on 

pl.it vo1r un poilfon fous l'eau à plufteurs pieds 

de profondeur, & un canot à plus d'une lieuë 

loin, quoique les terres le mangent , & qu'il 

ne paroilfe que comme une ligne fur la fu rfa .. 

ce de l'eau. 
Les Anciens a voient cette fcience des vdri· 

ges,& s'en fervoient avec avantage de la même 

tnaniére que nos Sauvages.* Appollontus de 

Rhodes nous en donne l'exemple dans les 

Argonautes. Ceux-ci avo1ent abandonné 

Hercule, lorfqu'tl s'étoit égaré pour courir 

aprés Hylas , que les. Nyn;phes _lui a voient 

ravi. Ayant a pris enfutte qu 11 a vou paru dans 
K-t 
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ln Lybie depuis peu de jours, & qu't1 ne de
voit pas être éloigné, _Ils envcyér~t p!ufieurs 
de leur troupe en différens endroits po~r,de
n1ander de Ces nouvelles , parce que , a1oute• 
t•11 , ils n'éwient plus à ttn-1ps de le fmvre en 
t:ourant fur (es piftcs , les vents qut avoient 
foufflé pendant quelques nuits, ayant troublé 
tous les veHiges, & tranfporté Jes fables de 
t:ôté & d,amre, comme il a rn ve encore au
jourd'hui dans ces païs-là , où les Caravanes 
entiéres font quelquefo-is enfévelies fous des 
montagnes de ces fables mouvans des défens 
de)' Afrique. 

1ls n,ignorent pas que leurs- ennemis ont les 
mêmes qualités qu'eux ; & pour ·n'en être 
pas découverts , ils s'obf~rvent avec trés
grand foin~ & marchent avec une trés-gran
de circonfpeébon. Ils ne fe fervent plus de 
fu fils pour chatfer, & ils commencent à vi
vre des. provtfions de farine qu'tls onr appor
tées. Ils la détrempent avec u-n peu d'eau froi
de, ou la mangent tome féche, & botvenu 
un grand coup par-deffus. Ils n'ofent pas mê .. 
me allumer du feu. Dans leur route, ils mar
chent à la file les uns des autres, & les der
niers couvrent les, pifh.·s avec des feüilcs; s'Ils 
trouvent quelque ruitfeau, ils. marchent quel
<.]Ue temps dans l'eau pom dèpaïfer ceux qui 
pouroient les faivre. Enfin en approchant du 
terme, ils ne marchent plus que la nuu, & re. 
pofem une ~rand_e parti.e du jour. ~al_gré 
toutes ces precauuons neanmotns , tls font· 
fort fouvent furpris, parce qu'ils manquent 
à la plus etfenttelle, qui eH: de fatre une fen
tinelle exaéte ; car au lieu de fe relever les uns 
les autres dans cette fonébon , ils fe repofent 
fur l'affurance que leur ont donnée les Décou-

- v re urs qu'ils ont envoyés, avant que de canr. 
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per ; ils dorment tous enfemble cOinl'lle en 
païs de fureté, & c'efl: 1orfqu'ils font pro
fondément endormis, qu'on leur donne l'af
{aut, qu·on les a.ilom1ne, ou qu'on les fait 
efclav-es. 

Cette Guerre de furpri:fe q u~ fe font 1e9 
Sauvages les uns aux. autres, à la façon des 
Parthes qui fattguérentfilong.remps les Ro
mains, ne vient point d'un ptincJpe de là
«i:heté; mais plütôt de l'envie qu'1Js ont d~ 
rendre leur vù!loire plus compiette :J & de 
leur attention à conütrver leur mende. La 
pene d'l!lne feule perfonne leur eft extrême
ment fenfible, eu égard à leur pet,lt nombre; 
& cette perre a· de Ji gr~ndes conféquenccs 
pour le Chef d'un Parti , que de-là dépend 
r~ réputation; les s~~ages voul-ant qu'un 
Chef non feulement ~'-fit habile , mais encore 
qu'il foit heureux. Leur b1zarene dr telle 
fur ce pomr, que s'1:1 ne raméne rout {on 
monde·, & que 3'ilen metJrt quelqu'un mê
me de mort naturelle, il dt prefque enuére
ment décrédité. Cela peut être néanmoins 
reffét d'une bonne politique ' pour tenir 
par-là G('S ChetS en bride,.& les engager à 
ne pas expofer leut 1nonde avec témériié. Du 
re( te, ils font bien voir dans l'occa.fion, qu•its 
ne manquent pas de cœuc lorfqu'Ils font dé
couverts;,- & qu'il faut payer de leur perfon
ne; foit que deux Partis Enne1uis fe rencon· 
trent: en campagne, (oit qu'ils {oient obligés 
d"attaquer une !?lace. en état de faire ré1if
tance •. 

tJomliat dt- rencontrt-. -

L.e Sieurde Champlain, fui v-i de ~uelq,ues 
au.tre.s Franrois ,_,avant acçcmpagne les Sau ... 

""' ,~., K~ 
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vages Algonquins & Monragnai~ , qui alo ~ol 
loient en guerre contre les lroquots, nous a ieu 

lattfé la de(cnprwn d'une de ces rencontres,. ~ui 
laquelle peut fat re fe mir qu'ils ont de- la va- i:! 
leur, & même une certaine noblefi'e de COU• n'at 

rage, dont on fe ferolt honneur e11 Europe. fon~ 
Voici ce que(at recuë1lll de fa narauon que œu 

j'ai un peu abrégée. :ïe 
*Champ-lam & fa Troupe s'étant cmbar.. tn 

qués fur Je Lac qu~on a depuis appellé de fon (j 

nom le Lac de Champlain ,. & continuant U 
leur route en filcnce , & fans fat re de bruit 3 1:1 
ils virent fiu les dix heures du fuir, à la poin- ~o 
te d'un Cap, déborder les Iroquois , qui ve- ~~~ 
noient auiiien guèïre de leur côrê. Dés que 
les deux Partis fe furent apperçi.ls ,. on je tt a de 
part & d'autre de grands cris, & chacun fe 
prepara au combat. Les Iroquois mirent pied 
à. terre > rangérent tous leurs canots fur le 
rivage , pour être en ètat de fe rembarquer 
en cas de befoin ) & ayant abattu du bois 
avec leurs haches , ils fe barricadérent fort 
bien. Les autres de leur côté fe mirent à la 
ponèe d'ün trait de lléche de la barricade de 
leurs enrtemis , ferrérent leurs canots au large 
les uns. contre les autres , les arrachérent a
vec des piquets, & fe mirent en état de fe 
battre. 

Dés que ceux-ci furent en ordre, Bs déta .. 
chérent deux canots avec des. Héraults pour 
aller offrir le combat aux Iroquois, qui l'ac.
ceptérent a.vec joye ; mais pour le lendemain: 
feulement, dlfant qu'il n~y avoir pas d'appa
rence qu""ils puilènt le commencer dans l'ob
fcurité de la nuit, laquelle en-féveliroit leurs 
belles aétions; qu'tl falloir attendre le jour 
pour fe reconnaître, & qu'au moment que le -

:t· 74a}I!S "' r~tlai, , Lil' .. ~ '"· ,_ .. 
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Soleil fe montrerolt fur l'hotifon, ils iroient 
leur livrer la bat:ulle. Aprés cette réponfe 
qui fut agréée, les deux canots. rejoignirent 
le gros de leur petite armée , & de part & 
d'autre , la nuit fe paifa à chanter des chan
fons de mort : à vanter fes hauts-faits , & 
ceux de fa Nation, & à dire, felon la coütu .. 
me bien d~s cho[es méprif.lntes pour [es 
Ennemis, dont chaque paru fe promettait 
une viél:oire atfée. 

Le Jour étant venu, les Iroquois forrirent 
de leur Fon au nombre de prés de deux cens 
hommes , marchant au petit pas en ordre de 
bara~ll~, ave_c une gravité & une contenance 
LacedemonJ"enne,dont le Sieur deChamplain 
fut fort content. Ils a voient trots Chefs à leur 
tête , qui avoient trois grands pennaches 
pour fe diifinguer dans l'aébon. Ceux du. 
parti contraire qui a voient déb-arqué , fe ran .. 
gèrent dans le nième ordre. Champlain s'é
tant alors avancé , les Iroquois- firent alte 
pour fe remettre de leur fùrpnfe, & aprés 
l'avoir contemplé un moment , ils s'ébranlé
rent pour décocher leurs Héches, & l'aébon 
commença de bonne grace. Elle auroir con
tinué de la même maniérc ;. mais Champlain 
ayant tué deux des Chefs Iroquois , &: blelfé 
à mort un troifiéme de leur troupe du pre
mier coup d'arquebûfe qu'li ttra ; un autre 
François ayant aufft tiré en même temps de 
dedans les bois, l'effet inopiné de ces armes 
à feu, qlli éraient nouvelles pour ces Bar- · 
bares ,.les déconcerta ; ils ne dtfputérent pas 
Ja viél:oire , que {ans cela ils auraient peut
être remportée. Ils abandonnèrent le c~arnp 
de batail1c ,.. & leurs retranchernens ; tls fe · 
fauvérent dans les bois , 01:'t leurs ennemis lcs
pourfuhürent , en tuérent plufieurs , iiren 

K 
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quelques. prifonniers , & le rdte fe fatfva 
comme il pitt. . 

Dans ces fortes d'occafions , leur peul 
nombre leur permet aifez de s'attacher, pour 
ainfi parler , corps_ à~ corps , & _de fe barr:e 
comme en dud, am tt que. fatfotent les H .e
ros de l'lltade & de l'Ene'ide. Ils fe con .. 
noilfent a !fez fou vent , & [e parlent. Ils fe 
demandent des. nouvelles. ,. fe haranguent, 
& ne s'a!fomment point f;lns s'ëue fait au
paravant quelque compliment , paieil ~ 
~eux que Virgile fair fatre à fon Enée. 

Quoique les Sauvages {oient faits :i fe ' 
battre dans les. bois , & comant d'arbre en 
arbre , ils ne laiffcnt. pa.s de fe cmnporter 
furt bien· eri plaine & à découverr. lis ont 
même entr'eux une tnaniérc d'e)tercice pour
faire leurs évolutions mtütaires , qni fait 
voir qu'ils ne combattent point :l la d-éban
dade , & qu'Jls fçavent gardeli l.eùrs rangs. 
Champhwn nous en donne a'Jffi cette de[. 
cription. 

,, Les Chefs , dit- H, prennent des bâton~ 
» de la longueur d-'un pied , autant en nom
:N hre "]u'J:ls font, & fig·nal(tnt- par d'aurres 
»un peu plus grands, leurs Chefs, puis vont 

_ • dams les bots , & efpla.nadent un efpace 
:n de cinq ou fi.x pieds en quarré, GLR le Chef 
'~»comme Sergent-Major, 1;~1er par ordre rous 
,. ces batons > comme bon lui femble ., 
:~>puis apelle tou~ fes compagnons qui vien
:.o nent tous armes , & leur monr·re le Fang 
~ & ordre qu,ils dévront tenir lorftJU'ils fe 
• battront avec leurs Eli'nemis.; ce que tous 
:N fes Sauvages regardem atteaov·ernent, re ... 

marquant la figure que leur- Chef a f-aite 
» . avec ces bâcons > & aprés fe retirent de-
33}à, , & commçnçent à fe mettx:c: en ordre;. 
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»·ain fi qu '1ls ont vü Jc((:ias bâtons ; puis fe 
, mêlent les uns parmi les aunes , & re• 
:,tournent derechef en leur ordre ,. conti• 
» nuant deux- ou. trois foiS)& font ain fi à tous 
"leurs logemens , fans qu'il fon bef-oin de 
,, Sergent-M-ajor pou~ leur faire renjr leurs 
,., rangs, qu'ils (ça vent f-ort bien garder fans 
•-(~ mettre en confuiîon. Voilà la regle. qu'ils 
~, uennent en leur guerr:e. 

Siégt. dtJ. Placa,.. 

te S1ége des Place~, où ils tronventde I 
rèfiftance, cft encore une preuve qu'ils ont 
des regles d'un aH rnilJtaJre , cù la rufe &c 
Ytndufhie vont de pair avec la force & la 
vareur Ja plus inrrép~'tie. St les- A.fHégeans 
funr des etrons i11croyables- pour furprendrc: 
b vigilance des Affiégés , & pour vaincre 
fous le.s obHacles qu'on leu·r oppofe , ceux .. 
<Ü n'omettent rien de ce qm peut fervtr ~ 
une belle défen{e. Les felnt-es , les fauffes 
attaques, les funies- vigoureufes· & impré
vûës, les- embüches, les fürprifes--, tout eft 
mis en uf.age de parr & d'autre tour à tour.: 
mais il n'eU guéres- de fi ige qui dure. Le$ 
paliffades n'étant que de bots, & les Cabanes 
n'érant que d'écorce , les Affiégés ont beau 
garnir leurs- remparts de pierres-, de pou
tres, & d'eau; ils ont beau êcre attentifs à 
r·epouffer les Aff-ail tans par une grêle de rraitsi 
Cieux- ci p0rtent chez eu~ la défolation pa11 
des fléches e1=1flammées, d(:)nt un petit nom~ 
bre fu fEr, fi le vent les favori fe ,. pour ré
àuire tout Je Vtllage en cendres... Tis font. 
leurs approches fans crainre avec des man
telets fat:ns de planches q~'ils po~tent de~.ant 
eux :t & à la faveur defql1<;lles .11s.. vont tuf. 
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c::JU'au pied de la palitfade, qu'tls fapent ave(; 
la hache , ou avec le feu: ou bien ils font 
une contre· pali.trade , laquelle leur fervant 
de l ouclier & d'échelles , leur donne le 
moyen de franchir les tetranchemens en
nemls , & de s'en rendre les maîtres. C'dl 
ainft que fai v{r dans une de nos Relations, 
que fepr cens Iroquois avoient forcé un 
Vtllage de la Nation apellée du chat, o 1 il ' 
y avoir prés deux mille homr11es pour la 
défendre , nonobftant une grêle continuelle 
4e coups de fufil, qut pleuv01cnt fur eux de :M 

tous les côtés. h 

· · Sac é:} prife d"une Place. 

Tl eff impoffibie de bien dépeindre la triffe 
fcéne qui (e paffe dans un Village furpns ou 
forcé. Le Vainqueur barboütllé de noir & 
·de rouge d'une maniére propre à infpirer la 
terreur , & tnfolent de fa vié~oire , comt 
par-tout en forcené, chantant fon triomphe,. 
& infl<lltant a1tx vaincus par d'hornbles cris ... 
Tour ce qui tombe fous fa main, eft immo
lé à fa cruauté barbare. Il met tout à feu 
& à fang dans la premiére chaleur du car
nage. s'a fureur ne s'arrête que par la lafii-

; tude, & alors elle devient indufhteufe pour 
êtr~ plus ~ruelle à l'ég rd des malheureux, 
I..]Ul ayant echappé aux premiers coups, ont 
le trïfte fort de tomber vifs entre leurs mains. 
Les Vaincus de leur côté n'jgnorant pas ce 
qu'ils ont à attendre de la cruelle férocité: 
des viétorieux, aimant mieux pértr, & s'en
févelir ~ans les cendres de leur patrie, que 
de furv1vre qu~ues momens à fa ruïne, 
pour être expotés· enfui te aux tourméns de 
.cruauté la lus ratinée .)_font des prodiges de 
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\'a!eur; & animés également par l'efprit de 
vengeance, & par le défrfpoir , fe font des 
armes de rom ce qui leur vient à Ja main ,. 
cherchent. la moH dans leur courage , &.. 
dans celut de· leurs Ennemis, & ne cedent
ennn' que lodqu'accablés pat le nombre j 

cu par rexcés de Ja fatigue ' ils fe trouvent 
dans l'tmpofiibilité de <;;ominuer à faire ré
.fifrancc. 

Comme les Vainqueurs ne fçauroient con
ferveF le grand nombre de pr1fonniers qu~ils:. 
font dans un Village dont ils fe font rendus 
les maître~, leur politique , qui v ife à em
pêcher les Vaincus de pouvoir fe relever, 
& fe remettre en èrat de défenfe, leur fait" 
Elifcerner ceux· qu .. ils veu1ent facrifier à la .. 
fureur mihtaire,. & ceux qti'lls veulent ré
ferver pour les incorporer parmi eux. Ainlï!· 
les Vieillards qui auraient de la peine à ap
prendre leur Langue, ou que leur âge ren
droir inutiles : les Chefs & les Con1idéra .. 
bles parmi les Guerriers, dont ils pourraient. 
avoir quelque ch0fe à craindre s'ils leur· 
rchappoient : les enfans d'un âge trop ten
dre, & les infirmes qui feroicnt trop à char
ge dans leur roure,. font les viétirnes infor
tunées qu"ils. imr3olent à leur rage & à leut 
faulfe prudence. Ils en brûlent plufieurs 
avant que de fortir du Village qu'ils _ont 
pris , & comme fur le champ de batatlle •. 
Ils en brûlent enfuite tous les [oirs quelque 
autre les premiers jour~ de feur 1~1arch~,..~~. 
lorfqu'ils peuvent fe rettr-cr fans crainte de
tre pourfuivis. 

Les. petits Partis n'étant pas en t-har-de faire· 
des coups d'éclat , n "o{ent prefque pas s'a
vancer jufqu"aux _portes des V_lllages. H y; 
c:n a cependant qu1. le font; malS fe font d~ 
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conps rares , & pleins de témérité , tel. que 
fut celUI d:'un Iroquois,, qui approchant fe .. 
crcctemcmt de la paliifade d'un V 1Uage où 
!"on chantait aétuelkment la Guerre ; & 
ayant apper~u deuX;. Sauvages f~r _une gué-

1
, 

rite ,. y monta· adrottement, ded1a~gea un 
c:oup de maffi?ê fut la tête de l'lm; & ayant 
jené l'aune par terre , fe dGnna le temps 
de 1 'égorger , & d'enlever la chéve1ure à 
tou~ les deux , aprés-quoi il fe fauva. J.ls 
font leur9 coups· d'ordinaire dans les lteu~ 
de chatre & de pêche, & quelquefoi~à l'en
trée des champs & des bois , 0ù aprés s'être 
tenus. tapis dans les broifailles- p~nç;iant quel- · 
ques jours,, le malheur de quelques pa.ifans ~ 
f:]Ui ne penfenr à rien moins ~ leur donne 
l!avamage de la furprifec & de la vi&oire, 
Harceles enfuite pat la crainte d'être pour.
fuiv1S, ils fuyent plürôt , qu'1ls ne battent en 
r-etraire-; caifent la tête aux bleifés, & àceu~ 
qui ne peuvent les fuivre, & ne ménent de 
ptifonniers-avec eux qu'à proportion de leut 
~tit n()mbre; s'ils on r-envie d'en brûler guel
'JU'un , qui leur paroilfe ftunuméraire, & 
EJU,il-s n·e croyent pas· aYoÏ'r le temps de le 
faire :i leur at fe ,.Hs l'attachent à un arbre,&. 
mettent le- fc;-n à un autre arbre voHin , qui
foit d~ns un jufte éloignement ;pour le faire 
fou.ffnr long-~emps, & n~ le brûler qu'à la 
longue. Ces mifér4lbles ainft abandonnés, 
meurent comme des forcenés-, ou du-feu lent 
t]Ui ]es con fume >-ou d~une faim cruelle, fi }e 
teu·n'apû r'aUumer a«e• bien pour leur faue 
fentir fon all:ivité ... 

n ·es chéveluru tn!ivéfs,. 

.. Tous les Guerriers,lorF.:}u'ils fon alfemblél·· 
en Cor~ d'année,. a·vant de donne.t un co,m.,. 
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bat :rou d'attaquer une Place, coupent la tête 
de ceux qu'Ils ont tués, & !urpris à l'écart,&. 
la portent dans leur camp,où 1Js l'expofcnt ail 
bout d·une efpéce de pique ou d''un long bâ
ton , à la vüë des Ennemis fur qui t!s ont fait 
cette conquête .. Mais en fe reurant, ou dans 
les autres occaftons , 1ls ne font qu'enlever 
la chévelure de tous ceux qui {ont morts. Ils 
cernent pour cet effet la peau qui couvre le 
crâne , coupant au-dcffus du front & des 
oreilles jufqu'au àernére de la tête. A prés l'a
voir arrachée , ils la préparent, & la ra.mol
litfent, comme 1Is ont coûtume de faire à cel
les des bêtes qu'Jls ont pnfcs à la chatre~ Ils 
étendent enfuite cette peau fur un cercle où ils 
l'attachent; tls la peignent des deux côtés de 
dtverfes couleurs, quelquefois ils tracent du 
côté oppofé aux cheveux, le pürtrait, ou la 
~elnture hiéroglyphique de celui à qu} ils 
1 ont enlevée , & la fufpendent au bout d une 
perche , & la portent ain.fi en triomphe. Ce 
qu'il y a de furprenant ~ c'eft que tous ceux à 
qui l'on fait cette cruelle opératton de leur en
lever la chévelure, n'en meurent po\nt, non 
plus que dn coup de catfe- tête, dont on a crû 
les avoir atfom rnés à n"en plus revenir. l>lu-
1ieurs en font réchappés , & j'ai vii une fem
me dans nôtre Million , à qui aprés un fe-m .. 
blable accident, les François a voient donné 
le nom de la Tête ptlée, & qut fe portoit fort 
bien. Elle étoit mariee à un François iro .. 
qmfé, dont elle a voit des enfans. 

Les Scythes & d,autres peuples Barbares 
de l' Afie & de l'Europe~ s .. étoient rendus au
trefois céléhres par ces ternbles marques de 
leur férocaé ~que les Auteurs anciens n,ont 
point 1gnorées. Voici comtne * H«od\>~ 
~ Jf1rodf1 l.ib .t• nj 6~· 
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s'explique au fujet des Scythes. , Un Scy.; 
~the boit du fang du premie~ pn(onnier .e 
~ qu'1l fait, & tl prefente au Ro1les tetes de ~c 
~ rous ceux qu'tl a tuez dans le combat ; car 
,:J en portant une tête , il a part au bu un , aU· 
~quel il n'a nul droit fans cette condition. 
,;) Il coupe cette tëte de cette manié re. Il la 
, cerne autour des oreilles, & ayant féparé 
., la tête d'avec Je refte, il en arrache la peau, 
,, qu'tl a foin de ramollir avec (es matns , & 
,, d'apprêter comme on apprêre une peau de . 
,, bœuf. Il en fait enfuite un ornen1ent, & 
,., l'attache au harnois de fon cheval en guife 
~,de trot'hée. Plus -un particulier a de ces 
" (orres de dépoiitlles, plus il cft confideré & 
,, eftimé. Il s'en trouve qui coufenr plufieurs 
~,de ces peaux enfemble, comme ft c'étoient 
,, des peaux de bêtes, & s'en font des vére-

. ~ mens. Pluiieurs écorchent les mains droi .. 
"tes de leurs ennemis; Ils enlévent habile· 
:»,ment cette peau avec les ongles qui y re .. 
~ ftent attachez, & ils s'en fervent pour or .. 
"ner leur Carquois , parce que la peau de 
"l'homme eH: épa1lfe, & plus éclatante par 
~fa blancheur, que celle de rous les autres 
»animaux. 11 y en a encore un grand nom
!)) bre qui écorchent les hommes entiers; ils 
:t:J en font fécher la pean fur des chevalets, & 
• s'en fervent enfuite de hou!fe qu'ils. met .. 
~ tent fur leurs chevaux. 

Ce font-là, dit cet Auteur, des coûrumes 
r,eçüës chez ces Peuples. Il explique enfuite 
rle quelle manié re ils font des ta!Tes du crane 
de leurs ennemis les plus conftdérablcs , & 
.te leurs amis même les plus familiers lJU'ils 
ont v3:incus en combat ftngulter en prefence 
'du Prmce , quand les dtfférc:nds [llrvenus 
entr'eu.x les ont contrains de les apeller CQ • 
auêl. 
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Les Gaulois n·érotenc pas moins barbares 

~ue les Scythes , & ~ Diodore de Stclle en 
"écrit à peu prés dans les mêmes termes. , Si 
"quelqu'un, dit il, s'avance pour les comha
"tre, ils chantent les belles aéhons de leurs 
"Ancêtres, & les leurs propres. Ils aff<.étent 
• au contraire de témotgner un fou verain mé .. 
, pris pour leurs ennemts, n'oubliant r1en de 
;, ce qui peut fervtr à leur faire perdre coura
,, gé, & les intimider. Ils pendent au cou de 
)) leurs chevaux les têtes qu'ils ont coupées. 
,, Ils font pener par leurs efclaves les dépoütl
» les en(anglantées de ceux qu'ils ont vaincusJt 
s pend~nt que par leurs chants ils célébrent 
"eux-mêmes leur viétoire. Ils attachent ces 
, trophées aux vefl:ibuJes de leurs maifons. 
"Pour ce qui efl: des têtes de leurs ennemis 
, les plus conftdérables , ils les con fervent 
"dans des cailfes embaumées avec de la gom
" me de cédre , & en les montrant aux Etran
, gers qui paffent chez eux , tls fe font un mé
)3 rite de ce que leurs Ancétres, ou bien eux.
, mêmes, tls ont refufé de recevoir de grolfes 
" (ommes d'argent pour ces têtes , dont il 
)0 n'ont pas voulu (e défaire. 

Les anciens Germatns, qui étoient defcen .. 
dus des mêmes Scythes dont parle H~rodo
te ainft que le prétend Elie* Skéed dans. fon 
Livre de la Religion ancienne des Germatns .
des Gaulois , des Peuples de la Grande· Bre
tagne & des Vandales, en u(oient de la mê
me maniére à l'éaard des têtes de leur~ enne
mis ; ce qui efl: ~onfirmé par § Strabon , le
quel affure que la plftpart de~ Peuples du 
Nord n'étaient point différens en cela.- de' 
Gaulois. 

ff D!11dor. Sicit. Lib. .p. u:t.. & ut• . ....... ~--........ 
J f.tJas S~ceel, p, Jil, 6 .sm,~. ,-., . · 
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Elie Skèed prétend au ill que cet ufage ~ar

bare étoit prattqué de prefque tous les Onen
tallx ; & c'eft peu t-êrre à cet u(age que D1eu 
fait allufion dans ce pa1fage du * Deutérono
n1e : ,~ fenyv rcrai mes fléches de kur fang,, 
~ & mon èpée fe faoulera de leur chan, 
,, Qjel e(l ce fang dont il veut enyvrer fes 
, fleches? Le fang des morts qui feront tués 
,, fur le champ de bataille, & le fang des cap .. 
»tifs dont on dépoUille la têce. Incbriabo ja
gitlaJ m~aj fangu ine , t;S gladius meus devorabil 
carnes, de cruort o&ci{orum , & de captivitate nu· 
dati inimicomm capilis. Le fens du patTage eft 
bien pllls complet en inrerprétant ce dépoüil
Jemenr de cette opération fang! ame, qui en
lève la peau des caprtfs ju rqu'au crane, qu'en 
rexpltquant avec les Iaterprétes de la coûtu
me d'ôter le cat<.!le aux prifonniers de guer .. 
re, & de les faire marcher tête nuë. 

Les Iroquois fe comentent d'enlever ces 
chévelures de la m :miére dom je l'ai décrit. 
ll y a qudgues Nations de r Amenque qui 
écorchent leurs ennemis morts, qui font pa
rade de ces dépoiiilles , & qui fe fervent 
fur-tout des matns pour en faire des poche$ 
à mettre leur Tabac> & qu'on apelle en Ca
nada[a&.s à perun. 

Retour àes GuerritfJ 6 ries PrifonnitrJ. 

Les Prifonniers qui ont été enlevez par de 
pents partis font bien m.oin5 m~lheureux 
dans leur marche, que ceux qui ont été pris 
par un Corps d'Armée, parce q.ue Ies. Vatn
queurs n·érant potnt an-imez par le nombre 1 

de leurs gem ou de leurs efclaves , ne pen
lent qu·à fe fau ver,. & à mener .Cûrcmeut · 
~ P,uf:frt~"~ J ~. "'r 4~·., ~J· d 
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l~ur conquête à leur V tl lage. Pour cet effet 
ils leur 1tent feulement les. bras au- ddfus des 
coudes~ afihJetttlfant leurs Il ens der n é re le 
dos , de rnamére qu'lis ont les tnains llbres, 
fans que néanmotns iis puiffent {e détacher, 
& qu'ils ayent mêtne a{fez de l1berré pour 
courir & fe {auver , laqLel!e dépend d'un 
certain balancement du corps que cette fa
çon de ks 11er leur ôte abfolument, ~moins 
qu·tls ne {o ent exercez à cour zr ain.fi de jeu_. 
neffe. Un M1ffionnaire n1'a alffué qu'tl a voit 
-vû un Sauva~e qut s'y érott tellement fait, 
qu'Il ne pouvoir pas courir autrement, & 
devançolt cependant tous les autres à 1~ 
courfe. • 

Maniért de garder lts Pri{onnitrs. 

Le tems le plus fâcheux pot.Ir eux, e{l ce
lui de la nuit; -car rous Jes tous on les étend 
fur le dos prefque tout-nuds , fans autre lit 
que la tene, dans laquelle on plante quarre 
ptquers pour chaque prifonnier , afin d'y 
lier leurs bras, & leurs pieds ouverts & éten
dus en forme de Croix de fatnt André. On 
enfonce de plus un cinquiéme piquer auquel 
on attache un collier , qui prend le prifon
nier par le col, & le ferre de trois ou quatre 
tours. Enfin on le ceint par Je milteu du corps 
avec un autre collier ou fan~le, dom celui 
qui a foin du captif, prend les deux bouts 
qu'1] met fous fa têre pendant q~.t'll d<?rt_, 
afin d'être évelllé , ft fon pr jfonnter fatfolt 
quelque mouvement pour fe fauver. · 

Cette poH:ure fi contrainte durant une nu~t 
emiérc , dl: (ans doure un fuppl1ce. Mats 
c'dt un martyre des plus ngomeu~ dar:s la 
faifon des Moufquites & des Marwgo1ns , 
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ou Coufins; car 1l n'dt pas poffible d'et- des 

primer jufqu 'où va t'tmporcunaé de èes ani .. tes 
maux, qut volant par millions, & ne fai- Ce 
{ant que bourdonner, ne- celfent d'enfoncer ten 
leurs aigutllons jufqu··au v tf & de fuccer le & 1 
fang, Iâilfant un venin dans chaque pigueu-. :es . 
re, qui cau fe en même- tems, & une tnflam- o'o1 
mation, & une torre demangeaifon. :uë 

Dn refie , tls font toüjours efpérer à ces on 
pauvres malheureux , qu'à leur arnvée on lu ~ 
leur donnera la vie. Lors même qu'ils font och 
éloignez des lieux où. lls les ont pris , ~>n ne idlt 
garde plus tant de rnefures pour les vetller, ~ur 
& on leur donne une liberté ii grande, qu'el .. ~om 
le devient quelquefois funefte à leurs Vain- . 
queurs. Car il dt fouvent arnvé que les ef
claves mal gardez fe font détachez, ont a(. , 
fommé une partie de leurs ennemis enfévells 
dans le fommeil, & fe font rendus maîtres 
~es autres , les ont faits prifonruers à leur 
tour , leur latlfant tout lieu de fe plaindre .e! 
de leur trop grande confiance , & d'une fé- .m 
curité imprudente , qui devenait la caufe 
de leur perte. 

Cri de Mort. 
''r 

Les Guerriers approchant de leur Village, ;~ i 
~u d'un Village de leurs Alités , dé cachent .:1 
quelqu'un de leur troupe pour aller porter 
la nouvelle de leur retour, & cependant ds 
font alt~ en atte~dant qu'on vtenne au- jDe 
devant deux. Celu1 qut a cerre commiilion, ~ 
d'au ffi lotn qu'tl apperçoit le V tllage, ou dés :e 

qu'il peut pré fumer qu'tl fera entendu, com
mence à faire le cri de mott , en criant kôhc ; 
p~n:Ie qu'tl tra'ine autant qu'il peut & qu'il 
~:cycte un nombre de fois ) égal à cclui 
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des perfonnes de leur troupe, qui {ont mor
tes da~s le combat , ou pendant le voyage. 
Ce en eft perçant, & fon lugubre. Il s'en
tend de fort loin , fur- tout fur la Rtvtére ~ 
& pendant la nuit. Auili- tôt on fort de toutes 
les Cabanes du Vtllage, & on court du côté 
d'où vient le en. Cependant l'Envoyé conti
nuë fa ~oute, redoublant de temps en temps 
fon en de m-ort. Il ne s'arrêre qu'au mtlieu 
du Village, où 11 fe forme un cercle autour 
de lui. Alors ayant repris un reu {es efprits, 
il dtt à voix balfe à l'un des anciens , commis 
pour l'écouter , le précis de leur voyage , le 
nom de ceux qu'ils ont perdu, & le genre de 
leur mort fans omettre au cu ne circonftance 
de <:e qui les concerne. Cet ancien ayant oiii 
fon rapport, répéte à haure voix, en fiyle de 
Confell , tout ce que celui- ci a raconté. 
Aprés ce récit, chacun fe retire chez foi. Les 
imére.ff'és dont les parens font morts , vont 
les pleurer dans leurs Cabanes , où ils reçoi
vent les complimens ordinaire de condoléan
ce.L'Envoyé de fon côté fe retire dans la fien
ne • ou bien s'il eft étranger, il entre dans 
quelque autre où il ait quelque alliance de pa
renté ou d'hofpnahté.On lui donne _là à man
ger , aprés quoi il raconre en détatl tout ce · 
qui s'dl: paifé dans leQr expédition, & reçoit 
les complimens de félicitation {ur fon heu .. 
reux retour. 

Ils ont ce refpeél: les uns pour les autres , 
que quelque complette que foit leur v1étoire 
& quelque avantage qu'il~_ ayent remp~rté, 
le premier fentirnent qu 1ls font pa:onre » 
c'dl: celui de la douleur pour ceux qu 1ls ont 
perdu parmi les leurs. Tout le VIllage d?it y 
participer ; la b01~ne neuvell~ du fucces ne 
re àit qu'aprés qu on a donn<; aux 1norts les 
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prémie-rs regrets qu~ kur font düs. Cela 
étant fait , on avertit de nouveau tout le 
n1on . .:ie par un fecond cri , on lui donne 
parr de l'avantage qu~on a rem po. té , & f 

on fe ltvre à la joye qli'a meri-té la vtétoi-
re. 

Les femmes font la même cho{e à l'égard 
d~s hommes qui font allés à la chatre ou à la. 
guerre. Car au moment de leur retour, elles tl 
vont les attendre fur le nvage; & au lieu de 
leur témotgner d'abord la joye qu•elle-s doi
vent fentir de les voir arriver en bonne fan
tè , elles commencent pat pleurer ceux de 
leur parenté? qui font morts da-ns le VIllage 
pendant le11r abf-ence, & feur annoncent la 
perte qu'ils ont faite par leurs nénies, & leurs 
chan fons thréniq ues doat nous parlerons dans 
la fuite. 

Cri dt Yiéloire. 

' S'il n'y avait eu perfonne de tué ou de 
mort du côté des Vainqueurs , comme il ar
rive fouvent dans les petits patus , qut vont 
plütôt à la p1corée qu'à la guerre , alors 
l'Envoyé , au lieu d'un cri de mort , falt un 
cri de rnomphe en criant Kôbe ; mais pro
nonçant ce mot d'une maniére plus briéve & 
plus coupée. Il la réïrére autant de fols qu'tL 
a de prifonnters ou de chévelures, & tout le 
Vtllage ~·abandonnant au platfir que caufe 
un tel crt, court avec avidité pour apprendro 
la bonne nouvelle. 

*Il eH: (urprenant qu'une coütume aulli 
:fingultére ne nous ait point été dctaillée par 
les Auteurs anciens. Elle dt cependant paf

fée 
l.<~tmbmj, Rela~. de l.t CQE,bi~t, cap, x~. p. '7.• 

_,. 
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(ëe d'A lie en Amérique , & fe pratique en
coreauj~urd'hui dans la Colchide. L'obi qui 
dt le cn de mort des Mtngreliens , eft au11i 
cclui des Hurons. 

Les ne lens & les pare ns des Gu err ie rs f 
fçachant leur arrivée, députent au-devant '! 
d'eux pour les féltclter fur leur heureux re .. 
tour, pour leur porter des rafraîchiifemens ~ 
& pour fe charger de conduire les efdaves. 

Entrée dts Prlf()nnilrs. 

Le jour deltiné i cette entr.ée , les Guer
riers abandonnent leurs prifonniers comme 
s'tls n'y prenoient plus aucun inrerêt; ils fe 
rendent au Village {euls , marchant à la ti le 
les uns des autres à peu prés comme quand 
ils font partis, mals fans chanter , fans être 
peints , & même en habits déchirés, comme 
gens qui viennent de loin. Cependant ceux 
qui font chargés des prifonniers , les prépa
rent pour cett6 cérémonie, laquelle ea une· 
cfpéce de triomphe , qui a pour eux quelque 
chof.e d'honorable tk de trine en même tems. 
Car foit qu'on veüille leur faire honneur, ota 
qu•on ne leur en fatfe que pour relever la 
gloire desVainqueurs,,on peint leur vi fage de 
noir & de rouge comme dans un jour de f<9-
lemnité. On orne leur tête d'une couronne 
rehautfée de plumes; an met dans leur main 
gauche un bâton blanc revêru de peau de ci
gne., qui efl: une efpéce de bâton de comman
dement, ou de fceptre, comme s•ils répré
fent oient le Chef d la Na non , ou la Na ti on 
elle-même qu1 a été vaincuë. Dans leur maia 
droite on leur met la Tonuë , & on attache 
au col du plus apparent des e(cla.ves , le col
lier de porcelaine que le Chef de GuJrre 

'1 ,., lll• 
4 
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reçû ou donné, lorfqu'tl a levé Je Parti, &; 

{ur lequel les autres Guerncrs ont pris leur 

engagement. Mais fi d'un côté on leur fait 

honneur , de l'autre , pour leur faire fcnur 

leur mifére, on les dépoütlle de tout le refte; 

de forte qu'ils font prefque enuérement 

nuds , & on les fait marcher les bras liés der

rïére le dos au-deifus du coude,ainfi que je l'ai 

déja dit. 
Je me {ilis informé des Canadiens les plus 

habiles, & qui ont eu plus de communica

tion avec les Sauvages, pour fçavoir quelle 

pouvait être la ftgntfication de ce bâton blanc 

revêtu de plumes de cigne. ~telques- uns 

m'ont dtt que c'éroit un fymbole, qui re

préfemoit â ces pauvres efclaves Je trifte fort 

de leur condition, & qu'ils avaient abfolu

menr perdu tout droit fur eux-mêmes , & fur 

leur propre vie. Cependant un Officier m'a 

raconté un fatt dont ii avoir été témoin, & 

d'où l'on pourrolt tnférer que ce biiton eft 

une marque d'honneur; car un petit Paru de 

Guerners ayant fait deux pnfonniers dans 

une rencontre o'ij il fe trouva , l'un des deux 

{Hpporrant avec peine fa nouvelle deHinée, 

& ne prenant ce bâton qu'avec une noncha

lance, qui témoignait l'excès de fa douleur, 

l'autre compa~non de fon malheur le lui ar

racha de force, lui di fant avec indignation, 

<JUe la lâcheté qu'il faifoït paroi'rre , mar

quait bten qu'tl n'é~oit, pas dJgnc de le por

ter. Il fe mtt cnfuttc a marcher iiéremenr 

portant les deux bâtons , celui qu'on lu 

avoir mis en main, & celui qu'il avoir ar
raché. 

La marc~e des Prif?nniers commence par 

ceux du V tl lage , quJ portent les chévelu

tCS des morts attachées au bout de longues 
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baguettes comme des demi ptques. Ils fe fut
vent rous à la file de dl/tance en dtflance; 
enfune Vlennem les efclaves, qui chantent 
tout le long du chemtn, faifant accorder le 
fon de la Tortuë avec leur d1anfon de mort. 
Ceux du Vtllage étant a vents à peu prés du 
temps de l'arnvée des Pnfonniers, leur vont 
à la rencontre à un quart de lteuë, ou à une 
demi-lieuë loin, & prefque tous fe préparent 
.à fe donner un cruel divertiffement à leurs 
dépens. Dés qu'on les a jmnrs,cn les arrêt{'r& 
tandis qu'ils chantent leur chanfon de mort • 
tout le refte du Village danfe amour d'eux, 
en futvant la cadence de leur chanfon par 
leurs hé, hé redoublés, qu'ils tirent du fonds 
de leurs poitrines. A prés les avoir amfi arrê .. 
tés, on les fait courir; & c'dr alors que cha• 
cun s'efforce à leur fa 1re le plus de mal qu'il 
peut. Les coups de p1erre, les coups de poin~ 
& de bâton leur pleuvent fur le corps comme 
la grêle. On ne trouve pas mauvats qu 'tls fe 
défendent, & on en rit. Mats liés comme ils 
font , & accablés par le nombre, leur défenfe 
leurdevient fort inutile. Chacun a droit de 
les arrêrer , & jufqu'au Village on leur fait 
faire diverfes paufes ou ftations. Avant qu'ils 
y emrem,quelgue ancien les arrêre au ffi pour 
leur faire arracher quelgues ongles à belles 
dents, ou pour leur fatre couper guelgue 
doigt, amft qu'li aura été auparavant_ réglé 
dans le Confeil, ou que quelque parrtcultcr 
l'ama demandé. 

Il y a cependant fur cefa quelques loi éta
blies emr'cux, mats qu,ils obfervolent aurre
fOJs plus fcrupuleu(e!nent qu'auj<?urd'i~tli. 
Les Guerriers ont orolt fur leurs pr1fonmers 
jufqu'à ce qu'lls les ayenr donnés; 1Js fe ,dé
poüillent en 'luelque .forte de ce dro1t al en .. 

L.z. 
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trée des Villages, pour laiffer à leurs compa .. · 

triotes ou à leurs alliés la fattsfaél:ion de s'eu 

divertir; ce que chacun fait avec plus 0:1 

moins de fureur, felon qu'il efl plus ou moins 

2nimé par les perres que la guerre lui cau fe. 

C'eft.là une efpéëe de triomphe dont les . 

Guerriers ont tout l'honneur , quoiqu'tls n'y 

paroilfem pas , & dont le peuple a tout le 

plaifir. Néanmoins, comme les Guerriers ne 

fe dépoiiillent pas tellement de ce droit fur 
leurs prifonniers , qu'ils ne doivent leur re .. 

venir, tl eft de leur intérêt qu'tls leur revien

nent le plus fa-ins, & le moins dtfgraciés qu'1l 

[e peut, afin que le préfent qu,ils en dol vent 

faire dans la Cabane de leurs peres, où Ils 

doivent remplacer les morts , foir reçû pll!s 

2~réablement. C'dl: pour çela qu'li a été éra. 

bli , que ceux qui veulent murtier , {oient 

obligés de donner un préfenc proportionné i 
la mutilation, afin de déd~nunager celui à 
<JUÏ il appartient. 

La paillon fe mêle fouvent dans ces rençon. 

tres, & il n'dt pas toûjours aifé de fauver 

ceux à qui l'on voudrait faire donner la vie, 

à caufe de ces mutilations , qui les rendant 

inutiles, les font jetter au feu. Pour cette rai

fon on cache avec foin la defhnation qu'on 

en veut faire; mais ft le f~crer en .eH éventé , 

& que les perfonnes à qui ils font deftinez , 

{oient de qu~lque conftdérarion , elles vont 
u~devant de ceux qu'elles om envie de fau

ver , & les conduifent elles-mêmes par la. 

n1ain. Le refpeét qu'on a pour elles, fauve à 

ces pauvres malheureux le mal qu'on leur fe
toit fans cene précaution. Autrement ils font 

1i maltraitez , qu'en entrant an Village , Je 

fang leur ~cule de toutes parts ; & Ùs fon' 

.çuelquefots d411~ un état ft pitoyable~ '-lue 
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c ert: une merve11le qu'1ls n'ayent pas {uccom
bé fous les coups. 
· Ce droit d'entrée eft dû dans tous les Villa
ges de la Nation ou de leurs alhez, qut fe 
trouvent fous leurs routes, jufqu'à celui où. 
ils dotvent être définaivement jugez ; par
tout c'eft la même aubeine, & la même cé
rémonie. On a cependant plus d'égard & de 
modération dans les V tUages qui ne font que 
de patfage. 

La grêle des coups celfe au moment qu'ils 
entrent dans le Vtllage. On les introduit dans 
une Cabane de Confeil, où fe retrouvent avec 
les Anciens & toute la jeune/fe, les Guer
riers qui les ont amenez , Jefquels repren
nent alors le premier droit qu'Jts a voient fur 
eux. On donne à manger à ces pauvres mal. 
heureux ; aprés- quoi le Chef des Guerrieu 
leur ordonne de chanter leur chanfon de 
mort, & de divertir la compagnie à leurs dé
pens. On ne leur fait pas néanmoins d'aurre 
mal, que celui de joiitr de l'état miférable où 
ils (one. Tout le plaifir confifte à les voir 
daufer, & à les entendre chanter des chan
fons de leur pays, ou bten de celles que leurs 
Vainqueurs leur ont :~pprifes chemin faifanr. 
D'une Cabane on les conduit dans une ~utre, 
& on les promene ainfi pendant quelques 
jours dans les Cabanes , ju(qu'à ce que les 
Guerriers fe remettent en route ; ou fi c'eft le 
Village de leur féjour, ju(qu'à ce qu'on aie 
déterminé & déclaré à qui on dott les donner. 

Dt{tination du E.{claves. 

La defHnation S
7 en fait dans un Confeil. 

aprés lequel on fait le cri dans le Village, c_ù 
tout le monde s'atfernble dans la. place publi .... 
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que pour y apprendre le fort des efclaves. Un 
Ancten déclare le partage qu'on en a fa tt, les 
Nattons alliées , ou les perfonnes à qui ils 
font donnez, & le nom de ceux ou de celles 
qu'ils dm vent remplacer. On dlfhtbuë au iii 
en 1nême temps les chévelures , le(quelles 
tiennent lieu d'un efclave,& remp!Jcent au {fi 
une perfonne. Ceux qui reçotvent ces ché
velures, les confervent avec fotn, les lllfpen
dent pendant quelque temps aux portes de 
leurs Cabanes; elles s'en font un ornement 
dans les folemnitez pubhques, fur tout lorf
qu'on chante la Guerre; & enfin elles les fuf
pendent de nouveau aux portes de leurs Ca
banes, où le temps acheve de les confumer. 

Aprés cerre dtfhibution on conduit les e{
claves dans les Cabanes où tls font donnez , 
& on les y introduit; ou bien, on les laltfe à 
la porte dans le veltibule; ce qui fe pratique 

,. {ur-tout lorfqu'on n'dl pas déterminé à leur 
donner la vie. Là on leur fait donner fur le 
champ à manger. Cependant ce!JX de cette 
Cabane, leurs pareos & leurs amis pleurent 
les morts que ces efclaves remplacent, com
me fi on ne fatfoit que de 1es perdre; & on 
verfe dans cette cérémonie des larmes vérita
bles pour honorer la mémoire des perfonnes, 
don.t la vûë de ces efclaves rappelle un fou .. 
ventr amer, & renouvelle la douleur qu'on a 

· .euë de les avoir perduës. 
Les Guerners qui donnent un efclave, le 

donne,nt avec le col_lier qut a fervi d'engage .. 
aue nt a leur c;ntrcpnfe, ou qui leur fere de pa
role, pour direqLt'ils ont rempli leur obliga
tion. Ils dépoütllent l'efclave de tout le refte, 
excepté de la feule piéce qu'ils ne peuvent lui 
ôter avec bienféance. La Cabane à qui l'e[. 
'lave cit donné, doit ré~ondre à ce prefent 
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par un autre ii elle lui donne la vie; mais fi 
elle le jette au feu, le prefent fe prend fur le 
Vtllage/ étant jufte. qu tl paye le plaiftr bar
bare qu 1! a de le fatre mourir. 

On brûle toûjours deux ou trois efclaves , 
Jorfqu'tls font donnez pour remplacer des 
p~rfonnes de grande conftdération , quand 
bten même ceux qu'on remplace, feraient 
morts fur leur nane, & de leur mort nam .. 
relie. On n'dt point furpns que ceux à qui 
on les donne, les jettent au feu , felon leur 
expreffion ; mats aprés cela il faut que les 
perfonnes intérelfées fe contentent ; car l'o
bligation de remplacer les morts , fubftHant 
toüjours dans les enfans par rapport à la Ca
bane de leurs peres & de leurs tantes, jufqu'à 
ce qu'on ait donné la vie à une perfonne qui 
repréfenre celle qu'on veut relfufcirer; ceux 
qui ont cerre obligation , _auraient droit de fe 
plaif'ldre qu'on les ménage peu; puifque pour 
faire un efclave, ils font obligez de courir 
les rifques d'être faits efclaves eux-mêmes , 
d'être tuez ou brûlez, de la même maniére 
dont ils les brûlent chez eux. 

Souvent les Anciens appliquent quelques 
prifonnters au fi~k, comme un b1e1_1 qui ap
partient au public, & qui peut fervtr dans la 
fuite pour quelque affatre d'Etat. On ne laitre 
pas alors de les détermmer à quelque Caba. 
ne , & de leur faire relever quelque nom , 
pout mieux déguifer les in~entions {ecretes 
<JUe le Confeil peut avoir puf.es, O';J prendre 
dans la fuite à leur fujet. D'autrefois les An· 
ciens & les Guerriers eux-mêmes , en les 
donnant dans une Cabane , font preffemir 
l'inclination qu'ils ont fur la d~cift_on de leur 
vie ou de leur mort, & cette mcllnat:on eft 
~ommuntment fu1v1e pat la déférence qu'on 
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a pour eux; mais elle ne fait pas loi. Celles à 
qui on les donne, en font tellement _maître{
fes , que l'Inclination de tout le V11Iage ne 
fçauroit les fauver , ft elles ont envie de les 

l·etter au feu; ni les faire mourir, fi elles ont 
a VOlonté de leur donner }a Vle. 

Les circonfiances critiques où fe trouvent 
ces malheureux , décident a1fez fouvent de 
leur deftinée. Leur pene eft comme affurée ; 
s'ils tombent dans une Cabane où l'on ait 
perdu beauco!Jp de Guerriers, ou quelgue 
autre pcrfonne que ce pui{fe être , ne fut-ce 
qu~un enfant à la mammelle , dont le deüil 
cO: encore récent.lls ne courent pas un moin
dre rifque, ft kur âge, leur phyfionomie & 
leur caraétére ne plaifem: pas, & font crain .. 
dre qu"on n'en retirera pas de grands fervices, 
ft on les donne à certaines Mêgéres , lefquel. 
les fe font un p1atfir de leur inhumanité: ou 
bien fi on les applique à des Cabanes pauvres, 
qui ne (oient pas en état de reconroître le 
préfent , de nourrir & d'habiller l'efclave. 
Les Jéfuites ont fauvè pluficurs de ces rnal
heureufes vilt:imes , qu'ils ont retirez des 
feux de ces Barbares, en fourniffant les pré
fens né-ceffaires pour leur confervarion. 

Leur fort dl bien-tôt déddé , fi les per(on. 
nes à qui ils font donnez, [e trouvent dans le 
Village. Mais ii elles f.'1nt ab fentes, c~s infor
tunez vivent jufqu'à leur retour dans une 
cruelle incertitude entre Ja vie & la mort. Oa 
leur donne néanmoins une liberté raifonna .. 
ble ; ils ne font ni hez , ni enchaînez , on les 
entretient dans l'efpérance de la vie, & Oll fe 
c~>nter~te de veiller à ce qu'ils ne pm trent pas 
s enfuu. Souvent ~:our les tranquülifer , &. 
pou-r les tromper mte~x, ~!1 leur lailfe igno
re' dans .ces occaftons a q.u11ls onte-té donnez. 
· . Fm liu lyme ûQiJiém~, 







~fo 7 3 








